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AVIS 

V O I c I la troifiéme Edi- 
tion du Traité du vrai Mé- 
rite de l’Homme. Le Public 
ayant reçu auec eftime les deux 
premières Editions , cela a en- 
gagé l’Auteur de refondre (bn 
Ouvrage , & de l’augmenter y 
ce qui a fait qu’au lieu de 542; 
pages d’impreflion que la fé- 
conde avoir, celle-ci en a 750^ 
L’on a cru devoir partager ce 
Livre en deux Parties pour la 
commodité du Leéteur. 

Ce Livre fè vend 4 liv. relie 
en deux Volumes. 
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PRÉFACE. 

Cette Préface contient le flan , les mo- 
tifs & l’argument de toutes les par- 
ties de ce Traité ; des réflexions pour 
^ contre la critique ; un nouveau 
Jyfième d’éducation , avec des prin- 
cipes de conduite pour tous les âges , 
téf pour tous les états de la vie. 

ST- ce* un livre que j^entre- 
prends ? En vérité je n'en 
fçai rien. J"ai promis d'écri- 
re , & j'écris : tout eft fîngu- 
lier dans mon projet. Peut-être l’exé- 
cution le lêra-t-elle plus encore. Je 
fais un mélange de profe & de vers 
de faits hiftoriques , de bons mots , de 
morale & de plaifir , tous fragmens qui 
ne font pas de moi j j'invente des coiir 
' verlatioiis pour placer des confeils. j 
tantôt le Philolbphe badine , tantôt 
l’homme de plaifir moralifè. Je rajeu- 
nis de vieilles chanfons , & je parle 
Latin. Vaudevilles , axiomes , réglés 
l P. . A 
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d-’ufage ou de droit j P confonds tour. 
Ici je fuis trop diffus ? On bâille à cha- 
que article , iâ je fuis trop ferré ? On 
aie m^entend point ; je déshonoré Ho- 
race en i'’habilknt à la Françoife ; je 
cite alternativement les Molieres &c les 
Bourdalouës ; je tire' d^un opéra la 
preuve d'une vérité morale ; petJt-être 
meme offenfèray-je mille gens qui fè 
reconnoîtront , & que je ne connois 
point ? Je Tuis pourtant fort éloigné 
de vouloir offenfer perlonne ; fi les 
petits hommes font à méprifer , les pe- 
tits ennemis font à craindre, 

Ma fîngularité va plüs loin. J'emprun- 
te ici l'autorité des Préfaces •, pour 
déclarer que- je ne.croyois point faire 
tin livre. Je fçavois ' diaprés la Bru- 
yère a que l'irapreflion efl l'éceuil de 
la plupart des Ecrivains ; cepandant 
la crainte & l'amour propre me di- 
itûenr tour -à' tour qu'on m'imprime- 
roit, La crainte eft afîèz mal fondée , je 
ne me montre pas j & quand on me 
devineroit , ou fêroit le dommage î 

. . . Chacun à ce métier 

Petit perârc impunément de l’cncre & du pa- 
pier. . . . V . Boileau. 
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L'amour propre plus fbt que la 
crainte , efl: encore plus mal fondé ; 
rien n’eft à moi de tout ce qu'on va 
lire. Si j'avois eu la mémoire plus fi- 
dèle , j'aurois cité à chaque ligne le 
livre & la page ou je l'aurois pris \ & 

' puifque tout eft volé , la vanité me 
îîeroit mal. Sieroit-il mieux de m'en 
imputer } Dés que je n'avois point de 
raiîbns d’efperer ni de craindre , qu'im- 
portoit que ce que je barbouillois de- 
vînt un livre ou non ? 

De quelle nature eft donc cetamufe- 
ment ? C'eft un ramas de fragmans. J'i- 
mite ceux qui ne fçavent ni broder ni 
peindre , & qui veulent travailler en s'a- 
mufant. Ils ont inventé une forte de dé- 
coupure nouvelle dont ont remplit le vui- 
de d'un refte de drap d'argent ou d'un 
bout de ruban d'or j mille pièces & tou- 
tes les couleurs entrent dans l'Ouvrage : 
& quand le morceau eft fini , on voit 
une figure , des fruits étrangers , un pot 
de fleurs , qui ne font pourtant que dés 
coupons de toute efpece colés fur le pa- 
pier; voilà à peu prés mon Ouvrage. J'ai 
dérobé mes matières , j'en ai rempli une 
découpure aflèz bizarre , j'ai coufu des 
coupons & j'ai fourni le lifèré. 

De toutes les efpeces de folie qni 
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partagent les hommes , peut-être que la 
démangeaifoii d'écrire eft la folie la plus 
marquée ; mais pourquoi les hommes 
font-ils ce qu'ils font ? quoi-qu'il en ibic , 
je dois former un jeune homme. Si celui 
que je veux qui profite , profite effeétî- 
vement , tant mieux pour lui j fi les 
autres s'amulent à me lire , tant mieux 
pour eux : Pour moi mon profit eft sûr , 
,|e m'amulè à écrire , & en écrivant je 
me confirme dans ce que j'ai intérêt de 
penfer toujours. 

Mais il n'eft plus tenis de faire le 
myfterieux ; il m'eft revenu de toutes 
parts qu'on m'a voit deviné ; tous ceux 
✓ qui me connoifldient m'ont reconnu , 
&c le foin que j'avois pris de. me ca- 
cher eft devenu précaution inutile. 
J'avois raifon alors , aujourd'hui j'au- 
rois grand tort ; & puifqu'on a reçu 
cet ouvrage avec indulgence , j'affeéte- 
. rois une fauflè modeftie fi je ledefà- 
voiiois. 

On a tit)uvé que l'exorde de la pre- 
mière Edition étoit. trop enjoué , & 
que cet enjoûment étoit déplacé à la 
tête d'un ouvrage lerieux. J'ai mieux 
aimé le refondre que de réfuter l'ob- 
jeélion. Cepandant on pouvoir faire 
grâce à ma gayeté naturelle j quand 
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on force le naturel on ne réuÆt pas». ^ 
'Toutle monde a aimé le beau mot de Sarw ' 
teüiil : Cafiigat ridendo mores. D'ailleurs 
je n'ecris que pour conduire les hommes ' 
à -la vertu j & je croyois que l'efprir 
prévenu & g^gné par une diétion lége- 
rs & amulante piquéroit la curionté 
des jeunes gens & porteroit enfirt 
la ’ leçon jufqu’au ' cœur. Le Public 
qui a fait l'honneur à ce Traité de 
l'examiner avec attention , en a déci- 
dé autrement. fentiment eflr un arrêc 
pour moi , & ma foumifïion elt à ’ 
Ion égard une preuve de ma recon- ‘ 
noilîance. Tous les hommes n'ont -pas. 
la même façon de penfer : mais tous ' 
doivent être dociles j à plus forte raifbn f 
un Ecrivain . Je fais une loi de là dodlitc , •' 
j'en dois donner l'exemple, v 

1 J'avouëraü pourtant que je ne me fo»s 
rendu indifféremment à toutes fer-- 
res de confeils *, il elt autant de fa-"* 
_ des Critiques que d'ennuyeux Ecri- 
vains j il y a, de la Itupidité à ac- ' 
qpie/cer à tout , & de l'orgueil à ne 
confulter perfonne, . f 

Il eft vrai que d'abord je ne croyois 
pas faire uii livre. Je n'écrivois que-- 
pour ceux à qui je devois des foins > 
des confçils , des exemples ; & je me - 

A ii' 
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devois à moi-méme ^attention d^é- 
viter i’oiiiveté , l^ennui , & les fâcheux; • 
J*e ne fbngeois qu^à amulèr utilement 
snon loilir , & rien n"eft plus propre à 
iemplir ^intervalle des affaires que la 
littérature. Dès fenfance de ma raifbn - 
j'aimai le commerce des sens.d'efprit , 
j'ai beaucoup lu , j'ai fait des remarques, . 
Mais la pareîlè & les plaifîrs m'ont empê- 
ché d'aller loin , & je fuis refté dans ■ 
ma petite fphere. En un mot je ne me 
fentois pas aflèz de force pour hazarder 

put foutenir le 
plus de quinze - 
les manufcrits j * 
î que je n'étois_ 
pas’ fort curieux de me faire impri- 
mer j enfin mes amis , flatteurs fi l'on 
veut , m'ont fait entendre que mes 
refléxions pourroient être « de quelque 
utilité. J'ai ramafle mes matériaux , 
je les ai réunis dans un corps d'ou- 
vrage J j'ai élevé mon ftyle , & j'ai 
étric pour tous les âges éc pour tou- 
tes les fituations. Depuis l'imprelTîon , 
j'ai fur la voix publique changé , dé- ' 
placé a fupprimé , ajouté ; cepandant 
quoique les premières éditions malgré 
tous leurs défauts ayent été rapidement 
enlevées, je crains encore pour cellc- 


un ouvrage luivi. q 
-grand jour. Il y av 
ans que je gardois 
c'efl: une bonne pre 
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ci. Le Tuccès pique ^émulation , mais 
‘ il n^autorife pas l'orgueil. 

Nous fommes comptables de nos dons 
& de nos talens 5 mais on ne peut trop 
relpeéler la focieté civile , ni s'écarterim- 
punément des mcnagemens qui lui fonr 
dûs. Il eft vrai que le lecteur toujours 
levere a bien de l'avantage fur nous ; il . 
eû: fort aile de fîfler ce qui a coûté bien 
de la peine. Que les Auteurs maltraités 
ne s'en plaignent pas \ il eft permis à un ■ 
homme judicieux de nous critiquer , & 
il nous eft défendu de lui déplaire ; mais 
aufïî fl la critique effrayoit & retenoic 
' tout le monde , plus de chaire , plus de 
barreau , plus de'theatre , en un mot plus 
d’écrivains , de que deviendroit l'érudi- 
tion ? S'il eft dangereux de fe donner en 
fî^edacle , aufîî l’honneur fi rare & fi 
précieux de plaire au Public mérite bien 
tout nos foins. Ecrivons donc , mais 
tâchons de bien écrire. L'émulation eft 
la première vertu de l'efprit. 

Quelques endroits de ce Livre onf; 
plu à ceux qui aiment à penfer , d'au- 
tres endroits à ceux qui ne cherchenr> 
qu'à s'amufèr. Le furplus a été critiqué' 
bien ou mal. Quel parti ai-je dû pren- 
dre pour marc^uer plus de refpe<ft au 
. Public 5 fînoii de me corriger autant . 

A ini: - 
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qu’il .m"a été pofllble ? Du refte 

Sur 'le peu que je vaux bien loin de m’en- 
têter , 

J’êcoute tout & lailTe dire. 

J’ai cru que des traits de fatirc. 

Hz dcvoitnt pas me rebuter. 

Soit qu'un critique me déchiré. 

Ou qu’un adulateur m’admire. 

Des deux extremitez je cherche à profiter 
Le ftyle mordicant m’apprend à mieux 
écrire ÿ 

Et fans m’enorguellîr, la louange m’infpire 
Le défit de la mériter» 

Il ne me convient pas de faire l'apo- 
logie de ce Traité j mais il m’eft permis 
de juftifier quelques endroits qu’on a > 
ce me femble , trop leverement criti- 
qués 5 & dont la cenlure tombe autant 
iur l’ouvrier que fur l’ouvrage. Je com- 
mence par le moins important. On a 
trouvé que j’entrois trop dans le> détails 
de l’enfance ; je penfeau contraire qu’on 
ne fçauroit commencer trop tôt une bon- 
ne éducation. Il cft vrai que dans la ten- 
dre jeunelîè^ l’efprit n’eft pas encore ou- 
vert , mais auflî il faut avec les enfans 
faire prendre à la raifon une robe 
d’enfant. C’eft aux peres ôc aux meres 
à tout examiner de prés , & à étudier 
de fans froid le goût , l’humeur , & la 
portée des fujets qu’ils élevent^ Je, 
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veux les tirer de leur letargie à eet 
"égard. Les pallions & les préjugez 
s’emparent bien vite de l’homme j le 
cœur &c l’efprit fc corrompent trop, 
tôt i on parle trop tard aux enfans ; & 
quand la railbn vient pour £e loger j la 
pkee eft prife.. ^ 

On s’efl récrié un peu trop ameremenc- 
fur ce’ que j’ai dit 'des Ipedacles. J’ai ajou- 
té à cet article ce que jki cru- eonvenable 
pour ma juftiheation.Mais toutmon livre: 
ne prouve-t-il pas que je n’ai point pen— ^ 
le à faire un Chartreux.? Je crois, qu’on- 
peut tirer, un grand fruit d’une bqnne piè- 
ce de théâtre.. Je ne juge pas de même du 
bal. Je fuis d’accord lur ce point avec le 
Cafiiifte le plus feverc. Ces alfemblées' 
noélurnes jfbnt aiiiri propres à gâterie, 
cecuii que la pluljmrt des romans à gâter 
l’efprit. Tous les cenl'eurs décident par- 
leur propres fentimens ; peu de gens; 
entrent dans l’elprit d’un Auteur- 
On m’aceufe encore d’avoir été ob^ 
leur en quelques, endroits j mais 11 les. 
connoiflèurs m’ont entendu. , je m’eu 
conldle. Vouloir plaire aux hommes, 
épais ôe aux délicats , c’eft vouloir a4-- 
lier les. contraires i, & lî ce qui paroîc: 
obfcur n’eft que précis, le reproche elt: 
flateur.. J’ai du laifl'er à mes. ledïeury 

A.V 
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lé plaifir de penfer , de paraphraftr ce 
que je dis , d^etendre leur imagination , 
de méditer fans s"en appercevoir , de 
meler leur reflejftions à mes confèiis ,, 
e)i un mot de cojîfondre impercepti- 
blement leur efprit avec le mien ; d 
par ce fecret je les ai amenez jufqu'à 
îè croire de moitié dans mon ouvrage 
ils l'ont goûté 5 j'en fuis bien fur , & ils; 
me pardonnent d'avoir été laconique. 

Les cenlèurs par etatdevroientpenfèc- 
qu^une critique outrée* ne fèrt qu'à de-- 
courager l'afpirant qui voudroit le faire. 

' naturalifsr dans la république de lettres.. 
On s'eft fcandalile de la lucarne d'un, 
froc des lêrmons à la capucine. Je 
lés ai fuprimez. Mais un homme lènfé a- 
t-il pu- croire que j'olFenlbis un grand. 
Ordre que je.; reljpede infiniment , &; 
dans, lequel, nious. voyons tous les jours; 
des hommes d'efprit & de mérité ? Quoi 
de plus grand: que.lé facrifice de la qua-„ 
iité à,l'humiliation,^des richeflès à la pau—' 
vreté , & des, agrémens du monde aux; 

- alîujettilïèmens, de là vie monaftique p 
G'eil:: apurement,,- l*e plus riche trelôr* 
dé- là grâce J &r le. plus eminent de lès,- 
dons.,que: doit:- ild rcfulter, du; peu que. 
j’en ail dit:?i Le: frere. quêteur en. a* pleu-^' 
T£i'3, lé: Gardiéir autrefois: Capitaine; de 
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cfievaiix en a ri , & le lc6leiir fans 
partialirc^a conclu que je n'ecrivois 
pas en Pere-maître, Les uns a^nent à 
écrire^ les autres aiment à critiquer, 
Trahit fna quemejue voluptas. 

Voici le trait le plus envenimé de la' - 
critique. Un homme' defœuvré , flateur ' 
de-profellion , ôc difeur de rien , m'eft.' 
venu dire à Poreille qu^'il avoit reconnu; 
d.ans mon Traité nombre de fes ennemis 
que je frappois trop mes portraits , que: 
4^étoit aiîèz de dégoûter du vice fans pein- 
dre les vicieux* qu'àprcs le fignalement^ 
que j^en ai fait un quinze-^vingc pour— 

' roit les reconnoître *, que je devoir mé- 
nager un peu plus le public , &: que le 
rôle de Préfet dont je m'etois chargé' 
d^olfice ,'pourroit bien m^attirer Paver— 
fion de toutes les dallés.- 
* Mais quoi 1 lî ma peinture a plu par- 
des traits de reflen^blance & par la vi-* 

- vacité des couleurs , faut-il faire Peloge: 
de mon pinceau aux dépens. de mon ca— 
raélere î Se plaindre de la. corruption 
du Jfîecle,& propoler.pour s'en. garan- 
tir, le con;^merce 'des; honnêtes-, gens Sc: 
ïe goût de la: litterature& de la- politcf- 
{e,. cft-ce déchirer impitoyabierr>ent leî 
prochain Parler- noblement de læ, 
nobleÛè. àc des alliances , eff-ce ,blc2Ê* 
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1er ceux qui ne font point dans le cas ?: 

La vertu luplée a tout. J'ai fait avec plai- 
lîr l'éloge du commerce. Dans tout les- 
étars 5 j'ai blâmé l'abus , j'ai confeillé l'é- 
mulation Sc tout connoiflèur non prévenu 
dans quelque fphère qu'il fe trouve , ne 
s'offenferajamais defreflexions generales.. 
Ceux qui font aflèz malins , pour m'im- 
puter des intentions malignes, n'ont .pas 
lû avec attention ce que j'ai dit du bon 
eiprit^ La Bruyere efluya la même injuf* 
tice. Combien de faulîès clefs ne forgea- » ' 
t-on pas pour lui fufeiter des ennemis; 
nuilTans ?. J'ai pris plaifir a peindre le» 
hommes vertueux, & je n'ai fait qu' un 
doHZ.e:Ci j.'avois caraélerifé tous les. 
vicieux* *, y'aurois fait un in-folio,' 

■ Au reflî^il fera toujours vrai que- 
tous les livres , même les meilleurs 
peuvent être; très-judicieufement cri- 
tiquez : une; critiqiîe lènfée & polie; 
plaît fouvent „ inftruit toujours , Ôc 
n'offenfe jamaisi,Elle donne lieu à une- - 
apologie de même-, ftyle , & ces peti-- 
tes dilputçs licteraires.. cultivent l'efprit-,. 
di les nourriflênf en- J'amufant. Com- 
ment la raifon\ déracineroit - elle, nos: 
goûts ; C'éft: tout ce; que la vertu. . 
jx:ut faire- que: de ks elagueri,- Dans, 
«its livres qui ont-, été uj^nimement adr- 
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mirés, fans en excepter ceux que je donne, 
pour des modèles , dans ces livres qui 
nous entraînent , que nous liions avi- 
dement' que nous relifons cent fois , ôc 
dont grand nombre de traits plus mar-^ 
qués enlevent Pimaginasion penetrenf 
Pâme & enrichilïèiicla mémoire , com- 
bien en trouve=-t-on d'autres qui font af- 
fez négligez & fort éloignez du très beau? 
C^eft le fort commun de tous les hommes,. 
ôc par conièquent de leur ouvrages. It 
n'en eft point de parfaits.- 

D'ailleurs il faur convenir que la cri- 
tique eft un frein neceflàire pour con- 
tenir ceux qui, ne® fans goût , fans leo 
tare , fans »talens , n'en ont pas moins^ 
la fureur d'ecrire. Combien de témé- 
raires bazardent, tous les jours, des fa— 
dailes qui révoltent la raifbn , & qui; 
en fortant de la preflè s'en, vont rapi- 
dement ,. 

Habiller chez Francoeut le fucre & là ca- 
ndie. Bfiil». 

• Mais aufïî un fbt peut critiquer un; 
bon livre , comme un fripon peut dc- 
eretet un honete homme. ^ qui donc 
oonvient-il de décider du mérité, d'un- 
«uyiag^î: au.Public^ 


14 F RB FACE. \ _ 

Toutes les façons differentes de penièr:^ 
conduifènt àuneconfëquence neceflàire, 
qu"il n’eft pas donné à tous de plaire en 
écrivant , que peu de gens ont le goût . 
fîir , que ceux qui s’en flattent au- 
roient fbuvgnt bien de la peine à rendre 
bon compte de leurs jugçmens j que ce . 
n’eft pas un petit talent de lire chaque 
genre de literature dans le goût qui lui 
cft propre ; qu’enfin telle eft la difïerence ' 
des goûts , que fi dix examinateurs, con- - 
noilîeurs & de fang froid^ chargeoient 
de fdre,dans une afièmblée choifie, une 
analyfè exadbe & raifbnnée d’un livre, 
dont on parle bien & ûaal, toutes les re- 
marques fêroient differentes , & le livre 
fèroit loiié & blâmé .dans les mèmès i 
endroits. 

Connoifïànt afîêz le monde pour le 
mépri/èr , j’ai faifî le moment de me de- ' 
baralTèr de toutes les chofès de la vie * 
fur la tête de mon fils. A ce moyen je 
me trouve folntus omni fœnore heu- 
reux loin des plaifirs > & riche fans 
bien.. Les Belles - lettres me tiennent 
lieu de tout : Horace me fait oublier 
cous ceux dont j’ai< été la dupe , c’effc* 
par lui que je f^i parfaitement malt-' 
£nttm< fpernare •uulgtts. Je mets Û profit;' 
ma. douce retraite : je penfe, ^ lis V j’è^- 


Digitizôd by CiOOglCr 


IRE F ACE, ' ij- 
cris ; mais en écrivant je ne prétends: 
point devenir le reformateur du genre 
hiunaln;. Un peu mifantrope fans être 
cauftique , je ne fonge qu^à me refor- 
mer moi-même. Ami de tous les hom- 
mes , je voudrois que nous fiiflions tous, 
moins imparfaits. J"ai encore moins pen- 
ie à me foire un beau nom dans la Répu- 
blique des Lettres : près de la fin de ma’ 
carrière , je ne jpüïrois pas iongtems de 
Lhonneur que j'au’rois ufurpé. Hé com- 
ment pûurrois-je alpirer à l'honneur d'a- 
voir fait un beau Livre ? A peine ai-je 
fait un Livre. Ce n'eft qu'un Recqeil de 
traits dont je ne fois pas l'invwiteur. Je’’ 
réduis dans une ledfcure d'un jour le pré-' 
cis de ce que j'ai lu pendant 40 ans 
j'inlpiredu goût pour nos meilleurs Ecri-‘ 
vains , & ceux qui ne dédaignent pas le- 
médiocre ont fait grâce à l'éxecution en 
faveur du delTèin. Des évenemens parti-' 
culiers , la ledure que j'aimai dès quin-' 
7 e ans , une longue experiencé , tout ce-' 
la m'a apris à connoître un peu les hom- 
mes , & comme là Bruyere ,je leur rendss^ 
ce qu'ils nt ont frété é Plus curieux de leur 
perfection que de l'a fortune- de mon Li- 
braire , mais for tout: encouragé par le- 
fofrage. dont oti' continué- d'honorer- 
mon.Livre , j'ài ctu devoir en. marquer: 
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ma recoiinoiflànce par de nouveaüx 
(oins y j'ai crû que le jeune homme qui a 
bien faitfes études , & qui aidé des livres 
cxcellens de M, Rollin,eft parvenu à 
une bonne latinité ièroit bien aile d'ap- 
prendre comment il doit s'introduire', 
dans le monde. J'ai crû que l'homme oc- 
cupé de chofes ferieufes , du foin de la 
fortune Sc furtout de l'éducation de fes> 
enfans , me Içauroit bon gré de lui fournir 
le moyen de fe delafler ôc deles inftruire. 
Lapoiitellè, un goût jufte & délicat ,, 
beaucoup de religion , & une. probité* 
à toute épreuve , m'Ont toû jours paru les. 
•qualités lesplqs eflèntielleSi En effet, qu'a^.- 
vons-nous demieux àfaire que defçavoir 
vivre , de pen^fer jufte , ôc de bien, régla: 
nôtre cœur ? Mais combiai de cœurs 
fause , combien d'efprits gauches , com- 
blé d'hommes groîfiers ! Une éducation- 
attentive à tous égaids m'a paru le- 
moyen le plus propre à arrêter le pro- 
grès de la corruption. Le défaut d'atr 
tendon dans les peres & de docilité 
dans les. enfans font les. deux motifs qui 
m'ont déterminé à écrire. 

- Depuis que je lis je n'ai rien vu de 
plus beau dans la Uterature què le livre- 
dela Bruyere. De là. vient que je le 
cite fi fouvent y mais, il: ne conyieo!^' 
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des Hommes faits 5 moi j^ay eflàyé de 
faire un homme. Son livre eft plein, fort, . 
nourriflant j tout eft principe , maxime , 
fujet de méditation. Le mien eft plus 
dévelopé , plus à la portée de ceux dont 
Lelpritn'eft pas encore tout-à-fait formé. 
Qu'on ne s'imagine pas pourtant que je 
me place à côté de ce grand homme j 
nous régentons dans le même College } 
lui , la réthorique i moi , la fîxiéme. 
J'ebauche la matière , il la finit'; le prin- 
cipal objet de mon ouvrage eft de tra- 
cer le plan d'une bonne éducation. 

- Je crois qu'un pere curieux de la per- 
fection de fon fils ne fçauroit lui infpî- 
rer trop tôt ni trop fouvent d'être vrai , 
bon , poli , de n’avoir point d'humeur , 
d'abhorrer le vice & la parelïè , & d'ai- 
mer l'étude. La peine eft courte , & le 
profit dure toujours. Cette prémiere 
leçon convient dès l'enfànce , Sc peut 
conduire iufqu'à quinze ans. 

Alors il eft tems que le pere judi- 
cieux redouble lès foins , fon atten- 
tion , fa dépenfe. Il doit haufter le ton » 
& ouvrir à fon fils la porte du mon- 
de. Le momènt eft venu de faire con- 
courir en lui tendrement & -noblement 
tout ce qui peut perfectionner le ca- ’ 
xaCtere & la figure. U faut fur-tQut lui 
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faire éviter pour toujours les fen^n^es C\xC~ 
pedtes & les hommes qui ne font propres 
qu'à lui gâter le cœur & Telprit. Il faut 
lui faire aimer le commerce des plus hon- 
nêtes gens 5 & par preference , de ceux 
qui font au-delïus de lui j le bien per- 
fuader que c'cft aflèz d’être mis propre- 
ment a mais modeftement , & qu'il ne 
s’imagine pas comme les jeunes fous que 
le mérité perfonnel dépende d'une vaine 
parure ; qu'il doit écouter avec attenti- 
on , parler peu & parler jufte , fiii- . 
vre les plus grands maîtres en tout gen- 
re d'éloquence , ne manquer ni beau 
Sermon ,ni plaidoyer d'apparat , ni dif- 
cours academiques , ni bonnes pièces de 
théâtre. Qu'il doit lire , mais ne lire 
que des livres choifîs , & fur-tout hiire 
de bonnes remarques j qu'il doit enfin 
partager fbn tems entre la leéfcure , ](ès 
exercices , ôc les plaifirs innocens qui 
font de Ibn âgé. Ce plan bien exécuté j, 
j'olè annoncer au pere de famille qu'il 
fera de Ibn fils , s'il eft bien né , un fu- 
jet excellent, le foûtien de fa vieillellè 
ôc la conlblation de tous lès jours. 

.Ce n'eft pas tout , le projet eft beau , 
ôc le luccès eft sûr j n^ais il demande • 
trois précautions qui me paroillent de- 
«çifives. La première , c'eft de fe faire- 
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rendre compte de Temploi du tems & 
de l'argent pour éviter l'abus. La iè- 
conde , d'introduire le jeune homme 
dans des maifons impofantes \ ce font 
des gardefous qui l'empêcheront de 
tomber.' La dernière , c’eft de lui com- 
polêr une petite biblioteque de tout 
ce qu'il y a de plus propre à étendre & 
à orner l'efprit , & par préférence , de 
ce qui convient mieux à l'état pour, 
lequel on commence à entrevoir en 
lui plus de talent & ' plus de vocation. 
La meilleure terre ne-fçauroit fruéti-. 
fier iâns culture. , ■ 

Ces devoirs étant . bien remplis de 
la part d'un pere en qui la nature parle , 
tendrement , par combien de foins 
un fils n'en doit-il pas marquer fa re- 
connoillànce ? Quoi mon pere n'exige de , 
moi que ma propre perfection ! puifque 
-je dois faire la récolté, il eft bien jufte 
que je contribue au labeur. Jeune hom- 
me fi le cœur ne vous dit rien, il ne> 
me refte plus rien à vous dire. 

Mais eft-ce un travail immenlè que 
d'acquérir un peu de politefiè & d'é- 
rudition ? Pofïeder Horace & Içavoir 
vivre , c'eft tout ce que f exige à quin- 
ze ans. AlTurément je ne mis pas cher 
bien entendu pourtant que peu à peu- 
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Je cabinet & l*ufàge du monde feront ^ 
Je refte. Je citerai iouvent Horace par 
mon propre goût & fiir le fentiment du 
P. du Cerceau. 

J’etois pour Ovide à quinze ans . 

Je fuis pour Horace à quarante. 

En effet , partout il cft plein d'une mo- - 
raie folide , partout il eft orné de traita 
Iwillans ; quoi de plus beau par exemple 
que la dixiéme ode du fécond livre ? Le 
reStius vives nous procure la paix infe- 
rieure qui ne peut être que le fruit d'un 
attachement inviolable àl'efprit de jufti- ' 
ce & aux bonnes mœurs , Vauream me^ 

^ diocritàtem nous apprend à modérer nos 
defîrs ,1e littus im<^uumàéCi^nc bien une * 
fortune faite à la hâte ; & il me fèmble 
que le benè fcBns eft une le- 

çon bien falutaire dans les difgraces. 

■ Dès qu'un jeune homme bien con- ' 
duit a exprimé tout l'efprit & tout Is 
fuc de Cicéron , d'Horace, & de _Vire 
gile , il doit s'attacher avec une très- 
grande attention à tous les exercice- - 
qui conviennent à fon tempérament & 
à fa condition. . Je crois que le def*’ 
frin eft très-utile , mais quand on f^t - 
attraper un point de vûe & ébau-' 
cher un plan , on doit en demeurer là , ' 
à moins qu'on ne foit deftiné au génie 
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. •& AUX fortifications ; fans quoi fi Pon va 
jufiju^à la peinture , ôn contrad:e un 
. goût dangereux , on iè ruine en origi- 
naux , & ron refte un original. Tel qui 
devroit fçavoir camper , juger , parler , 
ne fçait que. peindre. 

Pour la danle J c’eft un ornement qu'il 
' cft bon de le procurer , mais il ne dure 
qu’un quart d’heure j à trente ans on ne 
danfepîus , &: alors c’eftle plus petit me- 
. rite du monde d’être bon danfeur j ce 
n’eft pas que la danfe foit un exercice 
inutile j elle apprend à le prefenter de 
bonne grâce , à marcher de bon air ^ à 
» bien placer la tête &c le corps , elle domic 
de l’oreille. Autrefois même on étoit char- 
mé de voir bien danfer une courante. 
Seneque nous apprend que Scipion aimoit 
à danlèr ; & Louis XIV. le Prince de l’Eu- 
rope le mieux lait , étoit le meilleur dan- 
feur de Ibn Royaume. Mais aujourd’hui 
. qu’on ne vaauxallèmblées que pour cou- 
. rir cornmedesfous, ou pour faire le rôle 
de polichinelle ; aujourd’hui que les jeu- 
nes gens s’étudient à devenir bolTus & à 
faire la révérance le pied en l’air on le 
trompefi l’on croit aller au bal.c’eft renou- 
velier les bacchanales despayens, c’eft al- 
. 1er au-devant de la pleurefie.Lilèz l’article 
du bal dans. le DiéHonnaire de Treyoux. 
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Je peniê mieux de la mulîque ; c*e{t 
une refïburce pour toute la vie, mais dès 
que l'on Içait déchifrer un air & faire 
' ia partie , c'en ell allez. Rien de plus mé- 
'prifé qu’un homme de qualité qui ne 
îçait faire que le mulîcien. Il eft fort à 
craindre qu’il ne joue du thuorbe quand 
il faut monter à l'allàut, ou qu’il ne fre- 
donne à l’audiance. Six mois d'armes fîif- 
filènt j il efl: aulïî utile de fcavoir le dé- 
fendre que dangereux & méprifable de 
faire le gladiateur. Le cheval eft ablblu- 
ment necellaire ; mais un an , c’en: aflèz. 
On ne monte plus long-tems que par 
amulèment , ou pour remplir le vuide* 

■ du tems qu'on ne fçait pas mieux emplo- 
• yer. Procurez- vous tous ces ornemens , 

ils font gracieux , ils font honneur' au 
pere & au fUs. Mais préférablement à 
tout attachez-vous à la leéture. 

Il faut fur-tout fçavoir l'hiftoire ; 

■ c’eft de toutes les fciences celle , dont 
on doit faire le plus de cas ; c'eft le • 
témoin des tems , l’ame de la mémoire , 
la lumière & l’oracle de la vérité. Elle 
nous apprend la morale en nous propo- 
fant des exemples de vice & de vertu 
pour fuivre les uns & pour fuir les 

* autres. Rien même n'eft plus à defîrer 

■ que la faveur des Hiftoriens , puÆ 
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c’eft que leur plume & celle de la renom- 
isdè mée & de l^’immortalité. Enfin tout le 
fé{ ■ monde devroit fçavoir l'hiftoire , puifi- 
nié* qu’elle eft faite pour tout le monde , 

[i iB & que fbn principal objet eft Hnftru- 

)iti <ftion generale. Mais il faut fçavoir que 

land la carte & la chronologie font moins 

fc- des fciences détachées que des parties 
luf. eflèntielles de l’hiftoire , fans lefquelles 
tj(. on ignore les époques importantes & 
ide le théâtre des grands évenemens. 
lü. Vous qui voulez bien férieufement 

tendre à la perfeétion recueillez tout le 
ijr fruit que vous pouvez tirer de l’educa- 
Jj. tion précieufe que vous donne un pere 
Tendre , connoiftèur & attentif. Les mo- 
I mens font bien chers , mettez-les à profit, 
m ^Vous êtes libre , ô l’heureufe fituation !- 
^ Qui fçait fi quelque jour vous ne ferez 
point pofièdé de la fureur d’amaftèr de 
, l’argent? Aujourd’hui faites valoir au 

U centuple celui de vôtre pere , amaflèz du 

J mérité ; chaque chofe &: chaque occafion 
vous en fourniftent les moyens. Ne vivez 
. pas au hazard j examinez 3 refléchifièz , 
écrivez ; & longez par avance que 
rien n’eft fi beau ni plus utile pour 
vous que de vous faire eftimer par 
des endroits qui ne dépendent que de 
vous-même. -Tôt ou tard les dons & 
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les talens ont leur part à la diftribu^ 
tion des grâces j & l'honnête homme 
ne veut devoir fa fortune .qu'au me- 
rite & à la vertu. 

Si l'on vous fait voyager , ne refl 
femblez-pas à ces évaporés qui ont 
couru tout le monde & qui n'ont rien 
vu. Ayez toujours fous vos yeux la 
carte & l'hiftoire du pays , apprenez 
quels en font la Religion , les mœurs 
les forces , le commerce , la fource Sc 


le cours des fleuves , la propriété & 
l'étndue de l'Etat. Sçachez-en toutes les ré- 
volutions J & voyez-en s'il fè peut tous 
les anciens monumens. Un peu de coura- 
ge , mon enfant , devenez homme. 

Vous fçavez fans doute les princi- 
peaux évenemens qui regardent les 
hommes depuis leur création jufcju'^ 
,Moyfe. Vous fçavez que les Hebreux 
les Ifraëlites , les Juifs , & le peuple 
de Dieu ne font qu'un même peuple ; 
& comme il n'efl: pas permis d'ignorer 


tout ce qui regarde un peuple que 
nous reprefentons par adoption , nous 


examinerons tout ce qui lui eft arrivé 
d'important depuis que Moylè l'ayant 
tiré miraculeufement d'Egypte , ce peu- 
ple fe trouva mêlé avec les Grecs. Nous 


verrons combien d'états fe font trou- 


vez 
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Vfts confondus dans tout ce qui s'eft 
appellé la Grece. Nous ne perdrons rien 
de tout ce qui regarde cette Monarchie 
fi renommée par la valeur , par la la- 
gelïè & par l'érudition. Nous verrons 
la petitelîè & la rufticité des Romains 
dans leur fondation , en comparaifon 
de la Iplendeur des Grecs. Après le règne 
des lèpt Rois de Rome qui fut environ de 
deux cens cinquante ans, &la durée de la 
République qui fut de cinq cens, nous en- 
trons dans les Céfars , & nous touchons 
à cette époque adorable du falut de l’ho- 
mme. De là nouspa/ïèrons legerementfur 
le régné des quarante Empereurs qui dura 
trois lîecles , pour admirer & pour médi- 
ter Conftantin le Grand. 

A ce nom fi révéré vous fèntez qu’il 
y a bien du plaifir à étudier en galant 
homme. Vous franchillèz les bornes 
ou l’enfance vous rellèrroit. Vous êtes 
charmé du zélé de Conftantin contre 
les Donatiftes dans les Conciles do 
Rome ôc d’Arles , & vous redoublez 
votre admiration au Concile de Ni- 
cée. C’eft là que l’Arianiftne eft fou- 
droyé , & que J. C. eft déclaré con- 
fubftantiel à fon Pere. C’eft là que 
Conftantin le maître du monde , le 
premier du nom , & le premier Em- 
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yereur Chrétien , dépofe toute la pom- 
pe de la Majefté pour faire plus 
û^honneur à l’humilité chrétienne. On 
y -voit ce nouveau Profelyte fe con- 
£mer dans fa foi , &c confirmer la foî 
des autres. Il n’accepta qu’avec une 
politellè infinie la place qui lui étoic 
dûe : il prouvoit par cette démarche 
qu’il ne rougifioit pas de fe trouver à 
ia tête des confellèurs de L C. fi cruel- 
lement outragé par Arius. 

Voulez- vous remonter à la fource de ces 
prodiges ? C’eft l’ouvrage de la foi. Dieu 
irdpire à Conftantin de croire , & il'croit. 
C’étoit â lui qu’étoit rélervée la gloire 
d’arborer le premier l’étendart de la Croix, 
in hocjt^no vinces. A peine a-t-il fantilié les 
drapeaux de ce ligne triomphant , que le 
Dieu des armées vient à fon fecours Ma- 
xence plus fort de moitié que Conftantin 
ibrt de Rome il s’approche , il eft battu. 
Ces réflexions jointes au Ibuvenir de 
tout les lecours que les Romains avo- 
lent prêtés aux Juifs de la Grèce , me 
font fentir que Dieu avok réfolu de 
tous les teins de faire de Rome la 
Jerulalem du Chriftianifine , êc le fiege 
principal de ma religion. ' , 

J’admire encore Conftantin le Grand 
dans fa nouvelle Rome autrefois H- 
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fa.ncc , aujourd'hui Conftantinople , 
& Stamboul chez les Turcs. Je me Ibu- 
vieiis en paflant que Conftantin I. la bâ- 
tit en 5 3 O. & que Conftantin XV. fur- 
nommé Paléologue , la perdit en 14^5. 
trifte époque pour le Chrétien ! 

Sur ces grands évenemens je partage 
mon attention entre le progrès de l’E- 
glifè & les évenemens des deux Empires. 
Je tombe enfin fur l'Hiftoire des Muful- 
mans. J'examine ce qu'ils eftoient avant le 
quinziéme fiecle qu'ils prirent Conftan- 
tinople j je parcours tous les evenemens 
de l'Europe fur l'hiftoire de chaque Etat 
qui la compofè, & j'acheve ma çourlè liif. 
ftorique par ce qui concerne ma Nation 
dont je me fais une impreflion plus cir- 
conftanciée , parce que fes interets me 
paroiftènt perionnels. 

N'oubliez pas de paftèr de l'Hiftoî- , 
re aux différens fyftêmes de Philolb- 
phie , à quelque connoiftànçe des beaux 
Arts & à la Fable ; de-là au Droit Ro- 
main , aux coutumes particulières , aux 
ulages , fur tout à ceux de vôtre Pro- 
vince , pour ne point demander mal à 
propos , ôc pour fçavoir vous défen- 
dre : étudiez les intérêts des Princes & 
les négociations , afin que muni des 
principes généraux & eflentiels , vous 
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ne foyez neuf fur rien , & que vôus 
ayez au moins l’ouverture necelTaire 
pour tirer plus de fruit de 1 atterition 
que vous ferez obligé de donner aux 
devoirs de vôtre état \ -mais pour vous 
délaffer d’une forte de kaure que 
vous pourriez regarder comme un tra- 
vail , lifez quelques volumes choifis 
dans tous les genres de l’aimable Litté- 
rature qui rafinent le goût en ornant 
l’elprit. 

A l’égard de la pluralité des Langues , 
convenons que fur cet article nos Voi- 
fîns font plus habiles que nous il n’en eft 
point parmi eux qui ne regardent nôtre 
Languecomme un furcroît d’agrement Sc 
de politefîè j & nous , nous négligeons 
tous leurs idiomes à un point qui nous 
fait accufer d’orgueil , ou foupçonner 
d’incapacité ; d’ailleurs quand nous 
femmes obligez de commercer en pays 
étranger , nous tombons dans la necef- 
fîté de nous fervir de truchemens qui 
■ fouvent traifîent nos fecrets , ou qui nous 
fendent mal ceux des autres. Et que me 
fer vira de vivre fous un Roy qui foit le 
Pere de les Peuples , fi mon inlufïifance 
ne premet pas de me confier fes inte- 
rets ? C’eft tout à la fois une elpece de 
honte & un obflacle à la fortune d’i- 
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gnorer tous les idiomes de l'Europe.Nous 
avons mille bonnes chofes en Elpagnol 
en Anglois àc en Italien. On ne peut 
difputer à l'Allemagne une profonde éru- 
dition j fi la Langue eft un peu difficile , 
aufii eft-elle plus néceflfaire , non-feule- 
ment par relpeét pour la première Cour 
du Monde Chrétien , mais encore par 
rapport à nombre de Princes trés-puillàns 
auprès defquels on peut être chargé de 
quelque commifiion , & dont il eft auffi 
honorable qu’utile de mériter la bien- 
veillance. Pourriez-vous vous fouvenir 
fans émulation , que Cicéron courut 
toute la Grece 6c toute PAfie pour 
apprendre ? 

Déjà Pon a compris que cette FrÇ 
face n’eft que le Compendium de la 
Philolbphie dont je vais didler les 
cahiers , & Pon juge bien par cet abré- 
gé qu’elle n’eft barbouillée ni de Cefare 
Camejires , ni de Baralipton. Elle ne 
fentira point la poulTiere de l’Ecole , & 
par là-même elle feandalifera le tiers- 
ordre du pays Latin. Mon but eft de lai- 
fîr le cœur d’un jeune homme avant 
qu’il s’embarque fur la mer orageufè du 
monde , ou Pexenriple fëduéteur & la vi- 
vacité des palfions font faire fi fbuvenc 
naufrage à la vertu j principiis ohfta. Il 
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faut préferver , conferver , ameliorcif 
]e caradere ; il faut que la raifon pré- 
vienne l’âge s fans quoi la jeunefle a 
tout à craindre. C^eft ce qui a fait dire 
à un Auteur très-délicat ^ 

Que c’eft une zone torride , 

Qui coûte beaucoup à pafTer. te. T. du CeK 

Si nous voulons que nos conleÜs {oient 
de quelque utilité , commençons par. 
flatter l’attention de ceux qui nous écou- 
tent j c’eft le moyen le plus fùr de la fixer. 
Gagnons d’abord la confiance , bien-tôt 
après nous gagnerons le cœur. Mefurons 
nos matières & notre ftile fur la pénétra- 
tion de notre éleve. Conduifbns-le par 
degrés aux ftijets les plus intéreftàns ; éga- 
yons fur tout les raifonnemens les plus 
Forts par des traits qui délaftent l’e/prit 
& qui le raniment. Les fentimens tien- 
nent bien mieux, quand c’eft l’efprit 
qui les introduit dans l’ame. 

On ne peut aftèz fouvent ni en trop 
de façons rappeller aux jeunes gens 
t’idée de leurs devoirs. On blâmera 
peut-être la maniéré aifée dont je traite 
une matière ft importante j mais je ne 
fçaurois me refondre , ni fiir ma ma- 
oiere de pepfer , ui fur le tour que 
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lionne à ce que je penfe : enfin je veux 
apprendre à un jeune homme à réfléchir^, 

Il eft vrai que portés à nous livrer à nos ' 
paflîons 5 nos réflexions les» plus judicieu- 
fès font fouvent impuiflantes i mais (i 
l^’on ne doit pas fe flatter qu'à force de 
réfléchir on parviendra à une fageflè- 
confbmmée , du moins avec le fecours 
de hâge qui apprend à penfer , & qui 
amene quelquefois le bon efprit , on cor- 
rige aujourd'hui un defaut , demain un- 
vice , é»: il l'on ne devient pas tout-à- 
fait fage on devient moins fou -, c'eft , je 
crois 5 à ce moins de folie que fè réduit 
la iàgeflè des hommes,* 

Nous ne fbmmes ni afîèz raifonna- 
bles , pour nous fixer à jouir des plai— 
lîrs que la Religion permet , ni aflèz 
ingénieux pour corriger par le lecours- ' 
de la raifon l'amertume de nos dilgra— 
ces. Otez de la railbn cette affreule aul^ 
terité , que lui prêtent ceux qui la crai- 
gnent parce qu'ils ne la connoiflent. 
.pas , ou qui la haïflènt , parce qu'elle les 
blelfe par l'endroit fenfible : ôtez de la. 
paflion Ibn opofition au Chriftianil- 
me J arrachez en tout ce qui peut nui- 
re , à la réputation , àla fanté ^ à la for- 
tune ; aflujettiflèz-la à des principes a, 
ue vous enlaiflèz pas tiranniler , vous 

B iiüj 
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n’en deviendrez que plus heureux : En 
un mot que la raifon îbit vôtre paillon 
dominante. Je crois que c’eft-là la Phi- 
lofophie qu’un jeune homme doit ap-«' 
prendre avant que la corruption attente 
à Ion coeur: C’eft donc une allez louable 
occupation que de fonger à former un 
vraiment honnête homme.Rién n’importe 
plus à la gloire d’un Etat que de jetter 
dans l’ame de ceux qui peuvent deve- 
nir d’exccllens fujetSj les femences de 
la plus haute vertu. 

Il ell vrai qu’on ne convertira ja- 
mais tous les hommes , ils pêcheront 
toujours 3 &: c’eft une raifon de toûjours 
écrire. Je crois pourtant qu’ils ne le 
corrompent de plus en plus que parce 
qu’on ne leur tient que des dilcours de 
Ipiritualité , ou qui lèntent trop l’Eco- 
le. La dévotion ou l’étude leur font 
également peur. Je prends une autre 
route J la lèule qui me convient j je ne 
fais point le doéteur avec mon eleve > 
je dépouille ma morale d’une feverité 
rebutante, je le flatte par les plailirs 
innocens , pour le ramener plus lure- 
ment à lès vrais intérêts. Ce moyen 
m’a paru le plus lîir pour percer juA 
qu’au fond de l’ame. 

A un pédant ou a un hipocrite , pro- 
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pofèr de la conformité entre les plaifirs in- 
laocens 6c les bonnes mœurs , quel parado- 
xe I CHielle hérefie 1 Oeft Epicure refl'ull 
cité. D^'autre côté la fougiieiife jeunellè 
traitera mon fyftême de vuion •, accoutu- 
mée depuis quelque tems à préférer la 
groflîereté , l'ignorance & la débauche à 
la politefle , à l'érudition , au bon elprit j 
elle reo;arde le don des maniérés com- 
me une puérilité , le don de b/en pcniêr 
comme un apprentilïàge academique , & 
la modération des delirs comme une 
vertu de Chartreux; ainli en cas d'exa- 
men & de cenfures de ces deux partsqe fe- 
rois dilpenfe de répondre, puifque les deux 
objedlions fes detruifent mutuelement. 

D'ailleurs , les plus fcrupuleux fça- 
Vent bien que le monde demande 
une autre éducation que le Cloître : 
& mon projet eft de faire un galant 
homme un parfaitement honéte 
homme , un homme de mérité , un 
homme de bien. Que la jeunellè com- 
mence par fe faire un efprit de vérité , 
d'équité & de droite raifon , on ne peut 
pas lui demander moins. A ce com- 
mencement de caradere ajoutez la 
bonté d'ame , le bon efprit , le don 
des maniérés , & le goût des bonnes 
' œuvres a c'c£l tout ce que je demande- 

B T 
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de vous ; & c"eft par ces quatre pap. 
ties principales de caraélere que j'eC. 
faye de vous conduire au vrai mérite,. 

A quelle extrémité la corruption du 
monde nous réduit ! quelles precautions- 
elle exige ni faut rufer avec l’homme 
pour le lervir efficacement ,.il faut entrer 
dans Ibn cœur avec art j il faut prévenir 
fes préjugez, car quelmoyen de les détruire • 
il faut ménager fa parellé, & lailïèr pour- 
tant quelque chofe dans, l’élprit de ce- 
lui qui trop tôt rebuté' ne voudroit pas. 
tout lire. Il faut a fon gré montrer ou fup- 
primer de^l’elprit , faire briller le fien aux . 
dé pens du nôtre , & rcçevoir- comme- 
une grâce dë fa part la peine qu’il trou- 
ve à lire ce qu’on n’écrit que pour lui,. 

Jeune homme que je veux moins, 
flater qu’inftruire , accommodez-vous, 
à mon efprit , prenez aujourd’hui ce- 
qui vous convient , & gardez pour un 
âge plus avancé . lès réflexions qui vous 
paroîtront. au-deffiis de vous. Rapro— 
chez toutes les faifons de l’homme 
tous lès états de la vie. Peut-être, trou- 
verez-vous tout ce qui vous eft utifè 
depuis, le matin jufqu’âu loir de. vôtre 
âge àc poiu toutes les fltuations ou 
TjDus pourrez être : peut-être même que: 
ce: qui.fera.vrairaenrinutile £our vou&.s 
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"^ous paroîtra neceiîàire par rapoit aux 
autres. Airujettiflèz donc votre péné- 
tration à l'étendue de mes foins , & 
prouvez par un redoublement de ver- 
tu , l’efficacité de mon zele. 

Un exemple bien relpeétable devroit 
ce me femble , donner quelque autorité 
à mes confèils. Peres de famille , réveillez- 
Yous , multipliez vos foins, paitrillèz le 
pain de vos enfans avec le levain delà rai-- 
£bn. Aimable jeunelfe , fentez une bonne; 
fois tout le prix du mérite perfonnel.Laifo- > 
lèz loin de vous le tourbillon des pervers,- 
formez-vous un excellent caractère , fo-- 
’ions tous amis , mais foyons encore plus- 
amis de la vertu , 6c fouvenons-nous- 


tous enfemble d’un grand trait- le plus- 
propre à nous y conduire.. 

Philippe de Macedoine n’eut rien tant à'- 
cceur. que. l’éducation de fon fils. De-là le- 
choix d’un Gouverneur & d’un Précep- 
teur l’élite de la Grece. Peres, vôilà pour 
vous. Olimpias eut les mêmes vues que* 
Philippe; elle n’étoit pas moins carieufo: 
de la perfeétion d’AlexandrejSc comme fl- 
elle eût deviné qufil deviendroit le vain-- 
queur de l’Afie6c le modelé des heros,elle. 
tourna dès fon enfance toutes les penfeesi 
& tous Tes fontimens du côté dé la gran— 
4iur,. Elle ne fongeoit pas comme. W- 
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plupart des femmes à faire de Ibii fils 
petit-maître ou un adonis : Meres , voilà 
votre leçon : Enfans , voici la vôtre. Dés 
qu'Alexandre élevé par ces pands 
maîtres , eut défait Darius , la caflette du 
vaincu enrichie de tout ce qu'il y avoic 
de plus précieux en Orient , & qui ne 
fervoip pourtant qu'à contenir des par- 
fums , devint pour le vainqueur un cofi* 
fre fort refpeétable feul digne de contenir 
l'Iliade d'Homere. Alexandre méprifà la 
molcfièqui perdit Darius : il aima les 
belles-lettres qui illuftrerent Arillote , dc 
il eut une même avidité pour l'éloquen- 
ce & pour la gloire. Que chacun de 
nous 3 proportion & fubordination gar- 
dées 5 mette fuivant Ton état cet exemple 
à profit : c'eft tout le fruit que j'attends 
de mon fyftême. 

Ne pouvant pas prévoir de quel cô- 
té vôtre goût portera vôtre elprit , je 
ne puis mieux faire que de vous propo- 
fer des réflexions utiles fur la matière 
quis'effre quand j'écris. Remarquez un- 
moment avec moi jufqu'à quel* point; 
on portoit la ruperflition avant le ChriA- 
tianifiue Le jour même qu' Alexandre 
vint au monde , Eroftràte , ce fou fi fa- 
meux dans l'hiftoire, croyant s'immor- 
uETer brûla le temple d'Ephefe eonfa- 
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L'é à Diane. Les Fabuliftes de ce tems-là 
nt dit que laDéefïè uniquement occupée 
e cette naifïànce , aima mieux préfidet 
ux couches d’Olimpias que de fàuver 
on temple de Fincendie. Ne feroit-cc 
oint ce foin officieux de Diane qui dans 
i fuite auroit porté Alexandre-à vouloir 
“ faire divinifer > peut-on lire toutes ces 
xtravagances fans réfléchir que les plu» 
rands hommes font fujets à de grandes 
^ibleflès 3 que les Princes font bien à. 
)latndre quant ils fe livrent à de lâches 
duIateurSique lesDieux de la fable étoicnt 
•ien bornez , de que le temple d'Ephefe 
l'étoit pas bâti fur la pierre dont parle 
I. Matthieu î 

Si vous me liiez avec ce bon efprit 
lont je vous parlerai , vous ne croire» 
>as que par ces citations je veuille faire 
)arade d'épifbdes hifloriques qui font 
çus de tout le monde , mais que je veux 
/ous apprendre à lire avec fruit. Que 
:es exemples vous fervent pour tout 
:e que vous lirez. N’oubliez pas fur- 
:out ce confeil décilîf que je vous ré- 
péterai cent fois , faites de bonnes re- 
Tiarques, Donnez à cet ufage précieux 
du tems deux heures par jour , vous: 
ne ferez jamais homme inutile , vousi. 
vous fuifirez à vous-même ^ Ôc voua; 
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amarterez de bons matériaux. 

Quelque trait que je cite, quelque ftilfe 
que Je prenne, jeune homme , tout eft 
confeil pour vous. Ufez fobrement de 
eelui que je vous ai donné fur la pluralité' 
des langues. Rien ne vous doit difpenfei:: 
d'apprendre préférablement à toutes , la 
pureté & la délicatelïe de la vôtre , & U 
n'eft donné qu'aux Dames de parvenir à 
ce point fans le fècours de la latinité. Le 
Latin bien conçu conduit à l'intelligence 
des grands- Ecrivains , & le Latin joint 
au François fait déchifrer aifëment l'Ef- 
pagnol & l'Italien. De meme ceux qui 
polTèdent le bon Allemand ont une gran-t. 
de ouverture pour l'Anglois , le Hollan* 
dois & les- autres lances du Nord. Je ne 

O ^ 

dis rien du Grec , parce qu^il n’eft utila 
qu'aux Sçavans de la première clallè 
qui veulent remonter à la fburce , & 
conférer le texte avec la traduétion; 
Mais rien ne m'étonne plus que de voir 
quelques Sçavans farcis d'idiomes étran- 
gers , & qui fçavent à peine bégayé» 
eelui qui leur eft propre. Comment 
peuvent-ils devenir gens de mérité , fi 
palïànt toute leur vie à décliner & à 
conjuguer , ils ne font pas attention, 
que toute langue ne peut fervir qu'àf 
apprendre, des. chofes î: 
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C^uel triomphe pour la vertu! il n'eft 
)oin.t d.^’homme vicieux qui ne veuille la 
ranfmettre dans fa famille. J^ai faifî ce 
’entiment qui fait feul le mérité de ce 
Fraité. Le pere que j’attaque ne quittera 
ni Tes palîîons ni fes préjugez ; mais il me 
pardonnera les reproches que je lui fais ,, 
en faveur des confeils que je donne à 
fon fils. Si ce fils prend du goût pou* 
des principes certains & pour des con-- 
féquences juftes , il fuftituera aux fiens 
un nouveau fyftême d’éducation : ôc 
c’efl: le feul moyen de rendre les hom^. 
mes tels qu’ils, devroient: être. 

Je leur démontrerai que ce qu’on ap- 
pelle la Philofophie des honnêtes gens 
n’efl: autre chofè que le fecret d’àllier 
la fageflè ôc la gayeté , l’érudition ôc 
la politelTè , la fermeté ôc la complai- 
fance J beaucoup de raifbn ôc un peu 
d’efprit. Sans fageflè , on prodigue fbn 
repos , fa fortune Ôc fa fànté. Sans 
gayeté , vous écartez les gens aimables 
dont vous avez befbin , ôc vous vous 
livrez au chagrin qui vous tue. Sans 
érudition , vous nefçauriez vous fuffire 
à vous-même , & les fâcheux vous af- 
fomment. Sans politefîè , vous reliez, 
comme un ours dans votre tanière , 
vûui faitey brutalement grand’chere > 
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éc vous vivez feul. Sans fermeté , les éle-, 
mens ou les fcelerats vous perfecutent , 
& le moindre revers vous accable. Sans ' 
complaifance vous palïèz pour un 
féroce ou pour un tiran. Sans raifon * 
vous n^’agiflèz*, vous ne parlez, vous 
n'écrivez que par caprice, fans ef. 
prit , vous gâtez les meilleures chofès > 
& vous déplacez jufqu'à la vertu. 

Nous cherchons tous les moyens 
de devenir heureux , ce fentiment efl 
de l'ellènce de notre nature , & de tout 
ce qui nous date rien n^chape à notre 
attention. Qu'on fe marie , on attend 
un fils. Jufques-la tout eft dans l'ordre d 
on concilie fes plaifîrs fur fes devoirs : 
enfin ce fils vient . & le plus fouvent 
on confie fbn éducation à un homme grof- 
fier qui ne fçait pas lire. PourC|uoi ? le 
bon marché fait tout prendre , & on ne 
veut pas réfléchir qu'on ne fçauroit aflez 
payer un excellent précepteur :voilà le 
premier principe du mal. L'enfant de 
fbn côté craint fbn theme comme le 
pilote craint l'écueil, Cicéron , Virgile 
& Horace fbnt fès grands ennemis: 
s'ils l'accufent de parefle , il les traite de 
calomniateurs , &c le précepteur de bour- 
reau. Enfin il efl peu de précepteurs 
capables de convamere la jeunefle 
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^ue Pétude n^eft ni un metier ni un farde- 
au, que c^’eft une peine courte & legere , 
qu'elle ouvre l’efprit, & qu'elle nous rend 
propres à tout. Le maître fouvent plus' 
borné que le difciple ne l'inftruit qu'à la 
façon des perroquets. Il ne fçait point 
applanir la voye ni adoucir la dureté des 
termes , Jamais de ces traits hiftoriques 
qui troveroient li bien leur place dans 
la converfation. La matière qu'on traite , 
& l'efprit de l'écrivain ne font point fèn- 
tisj cependant la traduéHon eft faite > 
la leçon eft répétée , l'écolier gagne l'ima- 
ge , le pédant s'applaudit. Avec tout cela 
le précepteur mal choi/î par avarice fut 
toujours & fera toujours un (bt , & 
l'enifant qui promettoit , mal dirigé , 
refte un ignorant. Ce défordre finira 
quand 011 changera de fyftême. 

Quel affreux renverfement ! mille 
gens diftinguent fort bien l'eau de la 
Barbade de la fine orange , & donne- 
roient des leçons de tridlrac & d'e- 
chets > qui ne fçauroient définir un fubf* 
tantif & un adjeétif. On veut fçavoir 
les chofès , & on eft effrayé de la ma- 
niéré de les apprendre. Si j'avois dit 
aux Dames d'Alemagne qu'aimer eft 
le plus joli verbe du François , que 
cendïeftè &: beauté font les plus ri- 


'42 T R JE^ face: 

ches fubftantifs de notre langue , & que 
confiance éternelle eft un adjeâ:if rare 
parmi nous, elles m'auroient regardé com- 
me un précepteur allez galant. Mais lî je 
dis tout uniment à nos Dames que toutes? 
les choies de la vie font autant de fubl^ 
tantifs , & que. l'adjeélif ell: l'épitéte 
qui exprime la qualité de chaque choie ; 
n j^a joute que deuxadjeéHfs ne fçauroienc 
former un fubftantif , elles me prendronc 
pour un fécond Trijfotin. En un mot nous 
craignons d^apprendre ce que nous de- 
vons fçavoir. Nous ne vouions pas re- 
monter jufqu'a la racine des chofes. On 
haït les principes , on fe croit alfez habile 
quand on fçait effleurer le bon de la lii- 
perfîcie. On ne veut pas parler mal , & on 
ne veut pas apprendre à parler bien : 
on ne veut pas fçavoir définir , & bn 
voudroit raifonner jufte. Cbft de cette 
contradiétion monftrueufe que nailîènt 
tous les barbarilmes dans le langage , 
& tous les fophifmcs dans le railbnne- 
ment. Ceci n'éft qu’un canevas : j’ai 
tâché de le remplir en nourriflànt & 
en multipliant mes Chapitres. 

J’ai lu & relu ce Traité avec plus 
d’attention que jamais , non en Auteur 
qui s’admire , mais en Ecrivain qui 
jfherche -de bonne foi à connoître fes 

r 
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fautes & à les corriger. Je ne voudrois 
avoir plus de calens que pour contenter 
plus parfaitement mes LeÂeurs. Je fuis 
homme , donc je fuis fbible , & je puis 
fans honte avouer ma foiblellè . J’atteii- 
dois mes derniers exemplaires avec quel- 
que emprelïèmentj j’avois même emprun- 
té de nos meilleurs Ecriv;iîns lesembelli- 
llèmens qui me paroilîbient convenables 
pour introduire mon Livre chez les 
curieux plus honoraWement que la pre- 
mière fois. Hélas ! j^eus peine à le re- 
connoître , tant il étoit mutilé , & je ne 
pus m^em pêcher de jurer tout bas. 

En effet , quoi de plus rebutant pour 
le Leéteur , que d^être obligé de de- 
viner une période traveftie , & de ré- 
tablir une conftruétion deshonorée par 
une ponduation ridicule j Ce défaut 
plus important qu*on ne penfè , jpour- 
roit gâter les livres les plus relpeda- 
bles y ôc dont nous tirons nos réglés 
les plus infaillibles pour les mœurs. 
La régularité ou ^irrégularité de la 
ponétuation rendent le même texte 
fiilceptible de deux interprétations dia- 
mettralement oppofées. L’efprit vivifie , 
mais la lettre tue : tout le monde ne 
fçaic 'pas bien lire j & fi la pondua- 
£ÎQn e(t crès-in:iporçante U 
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Latine j mille fois plus abondante & 
plus énergique que la nôtre , comment 
le François peut-il être entendu , fi 
Limprelïion le défigure ? 

Mais enfin la pénétration des connoiA 
leurs a fuppléé en ma faveur aux fautes de 
cette elpece , & il y auroitde ma part de 
la mauvaifè humeur à me plaindre amè- 
rement de ce que le Public a obligeam- 
ment pardoimé. Je ne ferai pas fi indulgent 
fur mes propres fautes , je là ai fènties, je 
les avoue , & j^ai tâché d^en réparer une 
parde : car combien en reftera-t il encore 
que Pexaditude toujours la dupe de Pa- 
mour propre , n'aura pas même remar- 
quées ? On fe pardomie un tour défec- 
tueux en faveur d'un joli trait , on fa- 
crifié la raifon à l'éfprit : tout les Au- 
teurs en font là ; mais pourquoi cette 
itéflexion ? on m’a compris dans Pam- 
nifHe generale. 

Je fuis tombé dans des négligences 
grammaticales que tout autre Ecrivain 
plus clairvoyant & plus circonfped que 
moi auroit apperçues. Il eft vrai que 
Ibuvent il en échappe de pareilles à la 
legereté de la plume , qui quand Pef» 
prit eft de belle humeur , vole rapide- 
ment de période en période. Chacun 
a fès termes favoris ^ 6c on fe fait un 
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ftile d'habitude. De là des tours Sc des 
cxprelTîons qui reviennent fans celle mal- 
gré l'Auteur. Tantôt occupé à exprimer 
un fentiment ou à polir une penlee , 
tantôt plus attaché aux traits qu'à la 
draperie , je n'ai point réfléchi que 
quand on peint d'imagination j on em-^ 
ployé trop fouvent les mêmes couleurs. 
Une idée que je trouvois heureulè ai- 
doit à la vivacité à me feduire. Enfin 
je ne me luis apperçu qu'après l'impref- 
lion de ces répétitions involontaires quî 
gâtent le IHle : les reflexions les plus judici- 
culès & la narration la plus coulante, ont 
également belbin des grâces de la variété. 

Les defauts dans le plan font plus 
importans & moins pardonnables , parce 
que la vivacité ne peut pas fervir d'ex- 
eufe , ôc que le parfait arrangement d'un 
ouvrage efl: la preuve la moins équi- 
voque d'une bonne judiciaire. J'ai eu 
tort de laiflèr liiblifter pour le premier 
Chapitre de mon Livre ce qui n’en étoit 
que le difeours préliminaire. C'efl: por- 
ter trop loin la lîngularité que de com- 
prendre dans le corps * d'un ouvrage ce 
qui efl: necelîàirement un hors d'œuvre. 
Cette faute de ma part efl: d'autant plus 
groffiere , que je luis convenu dans la 
fécondé édition que ce premier Chapi- , 
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tre n*étoit que le Compendium ou 
bregé de ma Philofopnie. Cette cort- 
tradidion de ma part ne pourroit-elle 
pas s^appeller par un Philoibphe rigo- 
rifte contrarium in chjeBo ? Je réduis 
donc le nom de Chapitre à celui de 
Préface. L^enflure des mots ne fait pas 
la valeur des chofès. 

Voici félon moi la plus grolïiere de 
mes fautes. A peine mon éleve fçavoic 
bégayer Pidiome des Latins , que je le 
conduilbis en homme de mon âge , ians 
réflecliir que j'écrivois pour un homme 
de quinze ans. Je venois de dire que 
j’elîayois de faire un homme , & je cro- 
yois parler à un homme fait. Tout le 
monde fçait qu"un difcernement jufte & 
délicat fur les ouvrages d'elprit eft le 
fruit le plus précieux qu'on puillè tirer 
de Pérudidon , & il eft vrai que fans 
cette jufteftè de goût on ne fçauroit ac- 
quérir les grands dons de bien penièr , 
de bien parler, de bien écrire. Or ces dons 
ne font alïiirement pas à la portée du jeu- 
ne homme dont Peiprit s'émancipe , mais 
dont la raifon n'a pas encore atteint £es 
années de majorité. Je devois donc lui 
donner quelque conlèils fur les moyens de 
les acquérir. Vouloir conduire quelqu'un 
à la perfection fans lui frayer le chemin 
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r^î y mene , c'eft pafïèr du commen- 
cement à la j(în , omljfo medio : c'eft rei^ 
fembler à ces faux Prêtres qui ullirpent 
Je Sacerdoce per faltum. Il ne faut pas 
d’avis trop elevez à l’homme qui com- 
jnence , & de l’apprentilïàge au chef- 
-d’œuvre l’intervalle eft grand. 

Au commencement de cette Préface j’aî 
montré qu’une fade critique ne m’ebran- 
loit pas : ici je donne un exemple de la 
feverité avec laquelle on doit fe critiquer 
ibi-même. Mais ce n’eft pas allez de ma 
part de fentir ôc d’avouer mes torts , je 
dois fur tous les chefs une forte de fatif- 
fadtion i & je Ibuhaite qu’on la trouve 
dans les changemens que j’ai faits , &c 
dans le nouveau Chapitre que je donne 
par fiipplément fur les premiers élemens 
de la hterature. Je fçai qu’il eft difficile 
de remplir des lacunes : il en coûte pour 
ajufter un milieu entre ce qui le précédé 
ôc ce qui le fuit ; nous ne voyons même 
perfonj^îe qui veuille finir l’ouvrage d’un 
a.utre. Sil ell; mauvais , il ne mérité pas 
4ju’on l’acheve ; & s’il eft au mieux j 
on ne veut point travailler d’après un 
grand Maître. Le Roman de Voiture , 
&c le Virgile ti avefti de Scaron font refi» 
rez imparfaits. Si j’avois été meilleur 
^rchitede , j’aurois mieux entendu 1« 


Digitized by Google 


" 4 ^ PRE* F A CS. 

defïèîn & ^execution : je n^âuroîs pasi 
été obligé d^épaiffir mes fondemens ^ 
& de travailler dans œuvre. 

Pourquoi voit-on tant d'ignorans , de 
pareflèux , de libertins , d'hommes grof^ 
liers & inutiles ? C'eft qu'on ne met point 
à profit cet âge fortuné que j’ofe appel- 
1er intermediaire entre les détails répu- 
gnans de la fcholaftique & les vues fëri- 
eulès d'un établifiement. On'peut dire en 
général qu’un jeune homme eft aullî 
charmé d'avoir fini fes clafiès à quinze 
ans qu'un portefaix, qui fè débaraîïè de 
fbn fardeau -, il ne voit plus que de cent 
lieues le College qu'il vient de quitter , il 
en abhorre ’le fbuvenir , il fe Croit tiré 
d’efclavage , ôc ce nouvel affranchi ne 
s'occupe plus que de Tes exercices , de 
fbn entrée dans le monde , des agrémens . 
extérieurs , des plaifirs folâtres , de la 
compagnie des jeunes fous 5 & de la n e- 
ceflité prochaine d'opter entre l'épée Sc 
la robe. Dans le fort de cette féduétion 
de toute efpece , que devient la précieufe 
érudition dont les premiers principes 
lui ont coûté tant de tems & tant de 
foins ? C'eft un avorton qui périt avant 
que de naître ; c'eft une fleur qui fe 
fàne avant que d'épanouir : femblable 
au foin qui croît fur le toit d'une mau- 
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yaife chaumière , & dont oimcsrecueiile 
rien , Jicut fœnnm teBorUm j ^c. Je fçai 
que ce trait du Prophète Roy ’ regarde 
plus les pervers que les ignorans , aulTî je 
n^en tire qu'’une comparaifon. Si on en 
veut voir la tradu6lion littérale , on la 
trouvera dansMallierbe^mais je crois qu’on 
me Içaura bon gré de rapporter du moins 
ici ces quatre beaux Vers de Hernault, 

Toi qui meurs avant que de naître , 
AfTemblage confus de Tétre & du néant > 
Trifte avorton , difforme enfant , 

Rebut du néant & de l’être , &c. 

.Les jeunes gens donnent dans deux 
extrémitez étonnantes. Si on tâche de 
- leur infpiier du goût pour les belles-* 
lettres , ils croyent qu’on veut les re- 
mener à pas d’écrevilîè jufqu’à la mé- 
canique de la Grammaire , ou qu’on va 
.les élever par degrez jufqu’aux langues 
Orientales. Ils ne fçavent pas que le Ru- 
diment du monde eft le plus néceflliire ^ 
de tous les livres. Mais celui qui a un 
peu de fëve & de railbn penlè bien au- 
trement. Il veut fçavoir l’étimologie 
des termes qui lui avoient fait peur , 8c 
il ne veut pas fe reprocher d’avoir per- 
du dix 'ans de là vie à défricher un 
champ raboteux. Il veut connoîcre à 
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fond ces illuftres morts qu'il n’avoit 
qu'entrevus, & dont il avoit craint le com- 
merce. Il forme fou efprir &c l'enrichit aux 
dépens du leur. Ce qu’il avoit trouvé un 
métier pénible , lui paroît le plus beau de 
tous les Arts. La mine eft découverte , ôc 
il creulè. Le fonds eft cultivé il recueil- 
a», centuple. Enfin il s'introduit cou- 
rageufement dans lelentier qui mene àla 
gloire , Sc c'eft là que commencent les pro- 
diges de l'émulation , fans laquelle ou 
he verroit pas de Grands-hommes. 

Voila ce que j'attends des fujets ai- 
mables ôc dociles qui voudront bien 
me regarder comme leur ami , tirer 
quelque utilité de mes conleils. Prêt a 
me réjouir avec eux , qu'ils s’inftrui- 
fent avec moi. Il ne s’agit entre nous 
ni de décliner mufa , ni de foutenir au 
College Royal une Thefe en langue 
Hébraïque. Je ne leur propoie qu’un, 
milieu judicieux . ôc amufant entre l’i- 
gnorance ôc le profond fçavoir , J'ad- 
mire les hommes vraiment doétes com- 
me les vrais dévots. Mais je fuis fi per- 
fuadé qu'il eft peu de Içavans qui d'ail- 
leurs ayent du mérité , que j’ai toujours 
craint de me gâter le peu que j’ai d’ef- 
prir,fi je me heriflois d'un fçavoir inutile 
Le Chevalier de Caillypenfoit, de mçme. 
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Dieu me garde d'étre fçavant 
D’une fciencc fi profonde : 

Les plus doftes font fbuvent 
Les plus fortes gens du monde. 

Il Faut lavoir , mais préférablement 
à tout , il faut /çavoir vivre. Je croi 
qu on a I ellèntiel de la fcience quand 
tout ce qu'*un galant homme 
doit Fçavoir , quand on a aflTez de fond 
pour bien remplir les devoirs de Ton 
état 3 & allez d acquis pour être louhaité 
dans un monde poli. En un mot, je de- 
mande un^elprit plus orne que lurchargé. 
Mais pour Ce former Pelprit que je 
fouhaite , il faut une grande juftelïè & 
une grande delicateflè de goût , & c’ell 
ce qui fait que le vrai mérité eft li ra- 
re. Ce goût ne fe peut gagner que par 
le commerce des livres choilîs & des 
honnêtes gens , de ces gens qui nous 
gagnent le cœur en nous inlpirant le de- 
fir de leurrelTembler. Ces hommes , feuls 
propres à piquer ^émulation d^un jeune 
homme bien né , vous ne les verrez point 
donner dans les obfcenités , dans l’équi- 
voque , dans le quolibet , dans la fadai- 
fe , dans l’elprit romanesque. Ces fades 
ornemens ne devroient fe débiter que 
lur le Pont-neuf. Tout cela fent le goût 
dépravé 6c le faux bel elprit. 
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Ces deux défauts , tout odieux qu’ils! 


font , gâtent bien des caraéteres. Les 
Dames ne font pas moins intereflees 


que nous à s’en garantir. Non que je 
veuille être leur Pédagogue i c’eft d’elles 
que nous tenons la maniéré de bien écri- 
re & de bien parler. Elles ont uue Rhé- 
torique naturelle qui les diipeufè de l’é- 
tude y&c fi celles qui Ibnt nées avec d’heu- 
reufès dilpofitions vouloient fubftituer 
de bonnes leélures à de fades Hiftorietres 


■& à de mifèrables Romans , la fage défi- 
ance A la préemption , & des principes 
furs aux préjugez & à l’entêtement , el- 
les Ce trouveroient de niveau avec tant 


de femmes illullres dont le Catalogue le 
trouve dans tous les livres. Ces Dames 


fçavoîent beaucoup , mais elles n’é-* 
toient pas les Femmes avant es de Mo- 
lière ; leurs talens étoient précieux, 
mais elles n’étoient pas des Precieufes 
ridicules , Sc Trijfotin n’avoit pas été 
leur précepteur. 

Je voyois autrefois avec admiration 
nombre de fammes diftinguées courir- 
dès cinq heures du matin pour enten- 
dre nos grands Orateurs. Je voyois 
les jeunes gens former éntr’eux de pe- 
tites Accademies , prémices heureux du 
raérife naiilant. On ne rougiilbiî pas 
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alors d'avoir de l’eiprit. Aujourd'hui ce ^ 
goût eft ufé , cette mode eft pafl^ : Ü 
iemble même qu'il y dt du danger à deve- 
nir homme de mérité. De là vient qu’im- 
perceptiblement les belles-lettres vont ren- 
trer daus le chaos d’où les tira le Cardinal 
de Richelieu. Le tems des Homercs j des 
Plantes, des Pindares, des Anacréons, 
des Demofthenes, , voilà la gloire des - - 
Grecs. Le fiecled'Augufte, voilà la gloire 
des Latins. Le Règne de Louis XFV. voilà 
la nôtre. Mais peu curieux de la confèrver, 
la parelïè & les plailîrs nous replon- 
gent, dans l'ignorancé. il eft vrai q'ue 
nous avons encore aujourd'hui de 
grands fujets dans tous les genres , mais 
ils font plus rares faute d’émulation. 

Nous admirons encore un peu , mais 
inlènftblement nous en perdrons l’ha- 
hitude. Un changement ft fubit de- 
montre fans répliqué la décadence 
du bon goût , dont le P. du Cerceau 
parle lî bien. Cette décadence ne Cç 
borne pas à deshonnorer l'efprit , elle 
s’étend à toutes les parties de l’éduca- 
tion , ôc c'eft ce qui défole les partions 
du mérité. Je croi pourtant qu’un bon 
Gouverneur auroit grand plaifîr à for- 
mer des éleves dignes de lès foins. 
Pourquoi donc le fuccès eft-il firareî 
^ - Cüj 


DIgitized by Google 



54 fR EFFACE. 

C’en: qu’il demande deux hommes , utl 
qui rçache mftruire , un qui veuille 
écouter. 

Mais ^uel homme eft afïcz habile 
Pour hâter un efprit tardif > 

Ou contenir un eiprit vif? 

Ce chef-d’œuvre n’eft pas facile. 
D’ailleurs, la jeunelTe indocile 
A des yeux & ne veut pas voir , 

Et rebutée au moindre obftacle , 

Elle voudroit par un miracle 
Ne rien apprendre & toux fçavoir. * 

Je ne fçai Ci j’aurai bien placé mes 
fupplémens. Un de ces mots avec qui 
je fuis en commerce j m’avertit de ne 
pas coudre de la bure avec de la pour- 
pre. Le confèib eft judicieux ; mais à 
qui eft-il donné de le fuivre ? A tous 
hazards. Fidele feétateur d’Horace , 
j’ai tâché de réunir par tout l’agréable 
& l’utile. J’avois fondé le gué à la pre- 
mière édition , je me fuis démafqué à 
la féconde , à la trofîéme je m’enhar- 
dis : j’augmente mon Livre , la matière 
eft vafte , ôc mon zele eft fans bornes. 
Cette difpofîtion me tient lieu de 
talens. 


On dit toujours bien ce qu’on dit , 
k esm fait parler i’efprit. 



TRE^FACE.. 

• Il eft pourtant vrai qu^’un livre qui 
ù fait jour en faveur de la nouveauté , 
paroîtroit bien meilleur , fî le Ledeur ÔC 
pEcrivain fe trouvoient même intention , 
même pénétration ,-même façon de pen- 
fer. Ce Traité auroit befoin plus que tout 
aun*e ouvrage, de trouver cette convenan- 
ce, que je crois Une efpece de fimpatie. O 
que cette fimpatie d'elprit auroit de pou- 
voir fur le cœur? Les nœuds jfecrets dont 
parle Corneille , qui nous préviennent 
fubitement , & qui font les commencé- 
mens d\me liaifon imprevue , peuvent le 
rompre aufîî rapidement qu"il fe font 
formez. Un travers dans Lhumeur : un 
entetement , trop de féchereflfè dans les 
‘maniérés , la differance des fentimens , , 
un rien enfin détruit en moins d^un 
quart d^’heure ce que le premier mou- 
vemeut avoir produit. Il n^’en eft pas 
de même de cette fimpatie-, qui pro- 
cédé non-feulement d’’une phifiono- 
mie qui plaît , mais encore de la con- 
formité dans la façon de penfer , du 
même goût pour la literature Le mé- 
rite qu"on reconnoît ou qu'on flippofb 
dans l'Ecrivain , juftifie la prevantion 
du Ledeur. Son eftime lui paroîc moins 
bazardée , & quelquefois devient par 
gradation le fondement légitime de la 

Ciu) 
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tendre amitié, Que j'aimerois à écrire a iî 
un connoiiïèur en me lifant m'honoroir. 

De ce je ne fçai quoi qu’on ne peut expliquer. 

. . . . . Corn. 

Balthafar Gracian d’it excellemment , 
qu'’il y a une parenté de cce^rs & de 
genies > que cette iimpatie n'en 'de- 
meure pas à l'eftime , qu'elle va juiqu'à 
la bienveillance , d'où elle arrive en- 
fin â l'attachement : qu'elle perfliade 
fans parler , & qu'elle obtient fans re- 
commandation. > 

J'ai lû en quelque endroit , qu'il eft 
permis à la vertu de fouhaiter de îâ 
réputation j à plus forte raiibn doit- 
on permettre aux Ecrivains de fe re- 
paître d’un peu de. fumée. De-là com- 
bien de recherches , de veilles , de 
travaux , combien de feuilles retou- 
chées vingt fois ! Souvent même ce 
qui paroîc le plus aifé , eft ce qui a 
coûté le plus î il faut bien de l'art 
pour ne lailïèr voir que du naturel ; 

6 malgré toute cette étude on n'efiùye 
que trop fouvent le fort , dont M, 
Rouflèau vous parlera dans la fuite. Si 
vous écrivez par penfées détachées î 
cette maniéré ne convenoit pas à 
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ü/cours cjul doit être iuivi. Si vous fui- 
vez trop votfe fujet ? vous ne connoiiîcz 
pas l'heurenx enthouiiafme. Mêlez-vou^ 
Pun & l'autre ? Une précieufe dira que 
votre Itile n’eft pas décidé. Revenez-vous 
quelquefois à la charge pour faire plus 
d'impreflîon ? Vous tombez dans des 
redites ou des déplacemens. En un mot les 
prétextes fpecieux ne manquent jamais à 
la critique , fur tout quand elle eft loute- 
nue par l'efprit gauche ou par le mauvais 
goût. Que peut luire de mieux un 
Ecrivain qui ne fè déconcerte pas ai- 
lement, que de s'en dédommager par 
la flateufe efperance d’être honoré de 
l’approbation du Public i C’ell le feul 
piège que m’a tendu l’amour propre » 
& c’eft le feul prix que j’ai oCé atten- 
dre de mes lohis. Rien nepourroit me 
‘ flatter autaht , que d’infpirer aux jeunes 
gens du goût pour le vrai mérite. 

Malgré toutes les raifbns qui m’ont 
déterminé à groflir conlîderablemenc 
mon Livre , peut-être aurois-je bien 
fait de m’en tenir là ? Le Public étoit 
content , le fera-t-il .encore ? Les goûts 
changent^l^’efprit ell: quinteux , l’ima- 
gination le refroidit , toute beauté s’u- 
fe \ 8c julqu’au titre d’un ouvrage , en 
tout on voudroit du tout neuf. IL eft 

C V 
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▼rai que mon plan étoit irréguKel* 
mais auflî je n’ai pu reparer cette irrégula- 
rité qu’en traitant une matière féche , 
cnnuyeurcj &rebatue mille fois. N’eft-ce 
point corriger un défaut par un autre dé- 
faut y & oevois-je m’expolêr à devenir 
fatiguant par reconnoilïance ? 

Quand mon Livre parut , j’eus peur 
que le titre ne révoltât. Je le trouvai 
trop impofant ; & s’il eft dangereux de 
donner des confèil qu’on ne nous de- 
mande pas 5 je devois encore moins dog- 
matifer fur une matière vafte , qu’ont 
regarde comme arbitraire , & dont je 
n’ai qu’une legere teintute. J’avois in- 
titulé cet Ouvrage la vraie Philolbphie 
pour tous les âges & pour toutes les fi- 
tuations de l’homme : mon célehre 
Examinateur M, de Fontenelle trou- 
va que ce titre effrayant fentoit trop 
l’école y il décida , j’obéis , & j’égayai 
mes raifbnnemens. Heureux fi en écri- 
vant fur le vrai mérité , j’avois attrap- 
pé l’art de former le cœur & l’efprit» 
Le. cœur n’a befoin que de lenti- 
mens ^ mais l’cfprit a befoin de princi- 
pes 5 Sc e’efl à ces principefîÇtie je me 
fuis attaché dans mon Chapitre nou- 
veau.. Peut - être qu’à ce moyen |’aurai 
.défumé- les Cei.f;urs qui vouloienc 
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trouver plus de nerf dans mon ouvrage , 

& qui me demandoient une diftribution 
plus géomctriquej mais aufli qu’ils ne for- 
cent pas toujours l’efprit & la raifon à le * 
trop alïujettir à la réglé du compas ; des 
conlèils , iéntvix il eft vrai , mais offerts « 
d’une façon legere & avec cordialité, ne 
font pas une leçon de Mathématiques. 

J’ai compris qu’il faut former l’ef- 
prit avant que de l’orner y c’eft la pier- 
re angulaire du mérite. Il ne s’agit pas 
de fe faire un clinquant d’allegories & 
d’antithelès ; il faut apprendre à bien 
parler , c’eft la réthorique du monde. 

Il faut raifonner jufte , c’eft la vraie 
Philofophie. Il faut abhorrer les kdu- 
res oblcenes & le commerce des im- 
pies & des libertins , c’eft le feul moyen 
de conferver la pureté des mœurs. Il 
faut aimer les livres exquis de les hon- 
nêtes gens , c’eft la Iburce de la poli- 
teflè , du goût & de l’érudition. Voila 
l’efprit de mon Livre, & c’eft dans les 
jeunes gens ce concours heureux que . 
j’appelle le rudiment de la fagefté. On 
peut bien paftèr cette métaphore à un. 
Profefteur d’efpece finguliere^ de a urk ^ 
Auteur de nouvelle édition. Potirrois^ 
je craindre de faire le rôle de Maîtresv 
CS. Arts> fi j,e plaifois aux hommes choifia î 
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Pai déjà accoutumé ^oreille aux tertnfs 
d^asiome , d'hypothefè & de fùbftantif. iX • 
m'en eft échappé quelques autres qui font 
nécellàirement du métier j & je me jufti- 
fie de cette liberté lîir l'exemple de la Fo»- 
-taine. Quand il rajeuniUbit un vieux 
mot 3 qui lui fournilîbit une rime , ou qui 
raccourciflbit la Fable par un tour plus . 
laconique , il peftoit contre l'ulage qui 
avoir proicritce terme : mais enfin ce ter» 
me étoit bien placé. C'eft grand domma» 
ge , dit-il 3 qu'on ait répudié ce mot, “ 

Il m*a toujours paru d'une énergie extrême^ 

- M. RoulTèaù en lâchant tous le? 
foudres du Parnalîè contre le fophin- 
me impofteur » auroit-il belbin pour le 
faire entendre > de nous peindre un»- 
ciprît de n’avers 3 dont tous les raifon- • 
nemens font gauches ? Si pour faire 
conce\*oir les chofes , v on fe fert de 
' termes qui font uniques 3 eft-ce un pé- 
dantifme 3 Ne fçauroit-on en appreiir> 
dre l'ctimologie 3 fans gagner la migrai- 
-ne 2 Jefçaî qu'il efir plus agréable de. 
retenir une fcene d'Andromaque & des 
fragmcns de Quinault : aufli les, termes 
de l'éci le r c font-ils pas faits pour la 
Tuelie, M.IÎS j'en reviens là iji faut çn‘ 
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tour temonter aux principes» C^eft à 
TEcrivain circonfpedt à ne pas en- 
nuyer en inftruifant. Les meilleure» 
choies déplacées perdent tout leur prix» 
Quintilien donne là-defliis une' leçon 
bien utile à ceux qui Ce mêlent d^écrire. 

refert ^nid dicas , ^uàm 
ioQo. C'eft lur cette réglé que j"ai cor* 
rigé cette troiliéme édition 
^ J’ai peine à entamer ce qui me refte 
dire , pour rendre complet l’argument de 
ce Traité. J’ai crû devoir ajouter des exem* 
pies de ma façon , aux confeils que je don- 
ne fur la littérature. Ces exemples font de 
deux efpeces , mes amulemens & mes oc- 
cupations. Pendant quatre ans que les af- 
faires du Roy me retinrent à la Diette de 
l’Empire , je me fis un devoir de rem- 
plir utilement le vuide de chaque jour » 
& je commmençai par crayonner le plan 
du livre auquel on a fait grâce. Cette • 
première idée m’en fit naître une fé- 
condé 5 qui demandoit moins d’atten- 
tion. Je ramafiài ce qui m’amuloit &C - 
ce qui m’occupoit alors , & j’y joignis 
ce que j’avois fait de plus (upportable . 
depuis ma tendre jeunefiè. Voilû les 
matériaux d’un fécond ouvrage, non 
de meme goût que le premier , mais 
•de même encre & tendant à même' 
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fin. Il eft vrai qu’il n’eft pas également fait 
pour tout le monde , mais il fera plus 
inftrudif pour ceux que descirconllances 
particulières peuvent engager dans la mê- 
me fituation où je me trouvois. Ainfiamu- 
lànt pour quelques-uns , plus utile aux . 
autres , les jeunes gens pourront former 
le deflèin d’écrire légèrement dans tout 1 js 
goûts & dans tous les genres , & parvenir 
à ce’grand art que je n’ai point attrappe 
deparoîtrehommede mérite. 

Cet art qui pourroit effrayer les pu- 
fillanimes , n’ell pas aufïi difficile à ac- 
quérir qu’on le croiroit au premier 
coup d’œil ; il ne s’agit que de vou- , 
loir & fçavoir profiter de ce qu’oii 
voit tous les jours. Eviter les défauts 
imiter les vertus. , mettre à profit la 
leélutc & l’ufage du monde > connoî- 
tre la folie , adorer la fageflè , faire 
emplette de mémoire , d’efprit & de 
goût : à ce moyen l’efprit le plus bou- 
ciié pourra faire fortune avec les plu» 
imparfaits. Si l’on en vouloit eflàyer , 
Foifiveté fèroit moins de vicieux , & la^ 
république des lettres feroit mieuxr 
peuplée. 

Les goûts font fi différens , qu’ii 
n’eft pas poffible qu’un ouvrage foit par 
<out du goût de tout le monde i mai» ' 
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■par la même raifbn il n"eft pas polTîble 
que chacun ne trouve pas quelque cho- 
fe qui lui convienne dans cekii que je' 
propofe J & fl horeille bien délicate 
n'efl: pas toujours chatouillée , du moina 
la plus fcrupuleufè ne fera blelTée en> 
nul endroit. Au refte ceux qui fçavent* 
bien lire , doivent fçavoir un peu de- 
viner. Il ne faut Jamais dire que la véri- 
té 3 mais il ne faut pas toujours la dire. 

Je ■ fçai que le manufcrit dont je 
bazarderai peut-être Pimpreflion, ve- 
nant à fe placer à la fuite d^’un ouvra- 
ge fuivi J intereflant & déjà goûté , 
ne paroîtroit pas aflèz alïbrti au Trai- 
té du vrai Mérite j'mais aufli j’ai laifl^. 
entrevoir que mon dellèin étoit d’inf^ 
- pirer à ceux qui me fuivront , de ne le 
pas endormir dans l’ignorance & dans' 
l’inutilité.. 

Les peres> comme on fe flattent aifêmeni 

de Villedieu^ 

Je fçai encore qu’un in folio d’ou-» 
Vrages d’elpric. , fuflént-ils de main 
de Maître ,, pique moins la reconnoif* 
(ànce de ceux qui nous lùccedent, que 
nombre. de zéro utilement, multiplies». 
Combien de gens préfèrent les Comp- 
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tes faits à la literature , & Barefme à Ci- 
céron > Il n’eft guere d’heritiers quî 
He fiiffènt bien aues d’eue fib d’un 
ibt heureux. 

l. . . • . . Qui fçait çour tout fecret ÿ ' 
Çinq & quatre font neuf , otez deux > reftc fepc 
• . . Boileau, 

Mon héroïne s’écrie admirablement » 

Il eft parte ce tems où d’un bon mot . 

Stance ou dizain l’on payoit fon écot , &C. 

Et Quinault étoit bien plus embar- 
îafle de l’établilïèment de lès filles ^ 
que de fournir des paroles à Lulli : 

Mais à fuivre Apollon on ne s’enrichit guere » 
C*cft arec peu de bien un horrible devoir 
Pc fe fentir prerte d’étre cinq fois beau-perc 0 
Quoi'cinq aâes devant Notaire 
Pour cinq fillçs qu’il faut pourvoir; 

O Ciel ! peut-on jamais avoir 
Opéra plus fâcheux à faire i 

Enfin chacun a* Ibn alcendant j nonô- 
iùivons - l’étoile qui nous guide: ÔC 
quand nous écrivons , des vues loua- 
bles peuvent juftifier le projet j mai> 
la bonne volonté ne repare pas l’inluî* 
jfifance. 
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Pline dit qu’il vaut mieux ne rien 
faire , que de s’amufer à faire des riens. 
Mon Traité a plu aux honnêtes gens ; 
ils ont pris plaihr à s’y recomioître. Il 
a plu aux autres , qui charmés de para- 
phrafer les defauts d’autrui, nerecon- 
îioiflênt jamais les leurs. Mais ici com- 
ment ibutenir l’index auprès d’un cen- 
leur trop ièvere , ou de ces elprits fiib- 
tililes qui ne veulent que du merveil- 
leux ? Ce que j’ai fait à Ratisbonne 
împorte-t-il au public î Mes badinages 
poétiques valent-ils l’imprelïion ? Com- 
ment les concilier avec un Traité de 
Pliilolbphie , & avec la prçferance que 
je dçniie à la proie ? Voici ma reponlè. 

Pour badiner quelquefois avec tes mu- 
fes , il n’eft pas necellaire de faire aulïi- 
bien que les Maîtres de l’art , & les délaf. 
fèments de l’elprit ne délîgnent point un 
Poëte de profelïion. Le ftyle épiftolaire ne 
demande pas l’éloquence des Patru, & 
l’on peut lans mourir d’ennui , apprendre 
quelque chofe du Corps Germanique. 
Enfin ,je faislq,metier d’un Maître à écri- 
re , qui écrit le mieux qu’il peut, mais qui 
n’eft pas obligé de fçavoir peindre. Soit 
en vers Ibit en proie , on eft accoutumé à 
ma didion. Les premières grâces du Pu- 
blic me permeccenc 4"e» elperes do 
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nouvelles j & fi Pon doit blâmer la pré- 
somption, on doit pardonner la confiance. 

Il eft encore vrai que Page , la Si- 
tuation , Poccafion peuvent faire valoir 
des amufemens , qui réduits à leur jufte 
valeur, ne reftent rnnr an plus que de jo- 
lies bagatelles j mais tout devient ferieux , 
quand il eft inftrudtif. A ceux qui ont 
Pelprit mauvais , les chofès paroiSIènt 
des riens : pour ceux qui ont PeSpric 
bon , les riens deviennent des choies. 
On profite de tout , quand on ne lit 
point au hazard. 

Dans tous les tems & dans tous les 
lieux la parabole , la fable & Pallego- 
rie n"ont fervi • que d'enveloppe à la 
vérité. Ma fable allégorique de la for- 
tuné & de la raifon ne tend qu'à gué- 
rir la lèpre des cœurs qui n'adorent 
que Plutus. Mon dialogue entre l'Hy- 
men de l'Amour , juftifie par un exem- 
ple impofant ce que je dis du mariage. 
Je me déchaîne louvent contre le faux 
bel elprit, pour mona-er que fans un 
heureux naturel il n'eft point de vrai 
mérite. Par le contrafte des pallions 
qui nous decliirent , je fais fèntir aux 
hommes combien ils fe deshonorent , 
quand à l'exemple des extravagans ôc 
fies pervers , ils fe livrent h la ferasité 
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ie leurs mouvemens Quand j’ai peint 
la mer dans mes vacances , j’ai pris plaifîr 
à foudroyer les incrédules , qui croyent 
(ejuftifierpar l’impoiïibilité deconçevoir 
nos myjfteres : tous les miracles de la na- 
ture ne font pas plus à la portée de notre 
cfprit. J’admire le flux 6c le reflux de la 
mer ôc je ne le conçois pas. Ses flots irri- 
tés me repréfentent - la cruelle agitation 
d’un cœur , qui ne fçait pas.moderer lès 
defirs. Sa fécondité pique ma recon- 
noiflance , fes dangers 6c fes bornes 
rapellent à mon elprit l’idée d’un 
Eftre fiipréme , dont je médite la puif- 
lance 6c la bonté ; & lî de ces grands 
objets je defcends jufqu’à parodier 
quelques vaudevilles , c’eft pour ap- 
prendre aux jeunes gens que même 
dans les chanlbnettes on doit être mo- 
defte 6c délicats. En un mot , mon def* 
lèin n’eft pas de prouver que je fais 
bien , mais d’apprendre aux autres à 
bien faire. 

Si vous voulez tirer parti de mon 
Traité , lifez-le avec un bon elprit , 
tout en ira mieux pour vous 6c pour 
moi. Jeune homme , vous ne Içavez pas 
à quoi la Providence vous deftine : 
rendez-vous donc propre à tout , ré- 
parez lê tems perdu, faites bon ufag« 
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de celui qui vous refte : je vous eti 
indique les moyens» Mon Livre ‘cft 
Labregé du monde , cette Préface eft: 
l’abrégé de mon Livre, Si les fots fè 
trouvent bielles , & li les malhonnêtes 
gens craignent de me comprendre > je 
m’en comolerai avec Martial. 

Mc r arîs javat autibus placcre» 
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TRAITE* 


DU VRAI MERITE 


DE L’HOMME. 


Confîderé dans tous les âges & dan$ 
routes les conditions. 


CHAPITRE PREMIER. 

Vijfertation fur la Naijfance , (fr fitr 
le Mérite perjfomel. 

Epuis la derobeillànce du. 
premier homme , toutes les 
pallions lèmblent être con- 
venues entre elles de gouver- 
ner defpotiquement tout le genre hu- 
main. Qui ne croiroit qu*elles ont fait 
un traité de partage qui les met en 
droit de s'emparer de tous les cœurs ? 
à une ligue auilî redoutable , nous ne 
icaurions oppolêr que la Religion 6c 
‘laRaifon. 
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Lâ plus tirannique & la plus impeftî- 
tientede ces paffioiis; c'eft l'orgueil. C'eft 
lui qui iiilpire à l'homme vain de le parer 
de cent diftinétions extravagantes & chi- 
mériques : au contraire , l'émulation infi- 
niment plus mefurée & ^lus circonlpe6te 
redrelîè nos vues & dirige nos projets ; 
c'efl: elle qui inlpire àl'hômefage démé- 
riter des diftinélions réelles, que je réduis 
toutes à la Nailîance &c au mérité perlbn- 
nel. 

Il eft vrai que les préjugez ont autant 
de part que la raifon à l'idée que nous 
nous failons des chofes : mais il eft vrai 
auflî qu'une idée univerfellement reçûe 
peut bien tenir lieu de loi ; d'ailleurs la ' 
diftinélion , Sc les prérogatives attachées 
a la nobleftè , ne font point des avanta- 
ges Equivoques. Enfin, dans tous le tems 
le bon ordre impola lafubordination , ÔC 
la fubordination fuppofe ablblument de 
la fuperiorité. Ici des Rois, là des: 
Bourguemeftres , & dans toutes les fa- 
çons de gouverner , il faut des chefs : 
Or , il eft admis par les plus vils de 
tous les hommes , qu'à, quelque elpece 
de diftindion que nous alpirions tous , 
l'homme de qualité devra toujours 
l'emporter fur fes concurrens dans les 
cas meme ou il s'agira de confulter 
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Autant le mérite perlbnnel que l’avan- 
tage de la nailîànce. 

De ce principe il ne s’enfuit pas que 
le Gentilhomme ignorant & vicieux foie 
préférable à un homme de Lettres & à 
un homme de mérite , pour remplir 
une place qui demande de l’acquis & de 
la vertu j mais il s’enfuit néceflàirement 
qu’entre deux concurrens d’un mérite é- 
gal , ôc également reconnu , la noblelTè 
ajoutée au mérite doit être préférée ; c’eft 
un point qu’on ne feauroit contefter. 

Ce n’eft pas tout : cette égalité dû 
mérite peut n’être pas reconnue , & ne 
fçauroit l’être Ci les compétiteurs n’ont 
fait preuve ni de vice exclufif , ni de' 
qualitez déterminantes ; & dans ce cas 
il eft plus naturel de fuppofèr le méri- 
te nécefîàire dans le Gentilhomme que 
dans l’homme commun. Ce fécond 
avantage vaut bien le premier félon 
moi , ôc voici ma raifon. 

Nous ne fommes pas toujours à por-« 
tée de nous faire connoître j le don &C 
l’occafîon de briller ne fe rencontrent 
pas aifément^&:,par les premières pla- 
ces qu’on nous confie , on ne décide 
pas que nous valons ; on nous met dans 
le chemin de valoir. Or , il eft certain 
qpe ceux qui diflribuent les grâces , ha-. 
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zardent moins leur confiance à l*dgar<l 
d’un* homme de qualité qu*à l’égard de 
l’homme ordinaire. Le fang plus épuré 
épure lesfentimens *, les exemples domef^ 
tiques élevent l’ame & piquent l’émula- 
tion : non qu’il foit impoflible qu^’un 
Bourgeois foit capable des emplois les 
plus importans & les plus délicats ; 
mais cet efpoir eft afhirément mieux 
fondé dans un ^eune Gentilhomme. 

Il eft donc infiniment avantageux 
d’être né avec cette prérogative du 
fang , qui^ indépendamment du mérité 
peiTonnel , nous ouvre le chemin de la 
gloire de la fortune ; & quel cas ne 
devons.nous pas faire des .ajtliances ? 
Une fuite de meres nobles achevé de 
|)urifier toute la maftè du fang ; elles 
tranfmettent en nous tout le mérite de 
leurs peres , qui deviennent les nôtres : 
exemples , leçons , proteéleurs , parens 
refpeàables , on eft en droit de tout at- 
tendre d’un mariage qui fait honneur. 

Je n’ai pas beloin d’ajouter que le 
Gentilhomme eft reçu par tout , que la 
noblellè a la préfeance fur la fortune ; 
& qu’entre gens qui tiennent à peu-prés 
les mêmes places , on a pour le moins 
autant d’égard pour la naiftànce que 
pour l’honneur attaché à la fituation. 

Voüà 
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. Voila 5 fans doute , de grands avan- | 

-•Xages, mais Ibuvent ils font plus enviez par I 

'Ceux qui en font exclus , que profita- ? 

-blés à ceux qui en font honorez ; parce * 

xjue la NobleÜè qui a tant de prérogati- 
ves , impofè de grandes charges aux 
•petites âmes j elle ailujettit à des devoirs 
Hont on ne s’accomode pas , ou nous 
xCxpole à de trilles revers , fi nous n’avons 
pas de quoi foutenirnotre état. Combien 
.de gens fe vantent à tout propos d’être 
•Gentilshommes a qui devroient rougir 
cent fois par jour de mériter fi peu de 
l’être ! Si un dilïîpateur nelaifiè que des 
exemples affreux avec les malheureux 
lambeau^ d’une terre délabrée , tout eft 
à craindr# pour fa pofterité > on ne ref- 
peébe plus la naifiànce. Madame Deshou- 
‘Keres l’a dit avant moi. . ^ 

Ils font oublier leur nai/Tance , ' 

Quand ils ne s’eu fouviennent pas. | j 

Qu’un diiïlpateur prépare de cha.- 
‘grin à fa famille ! Dans Ion fils , ou 
la mifere produit le vice , ou le défaut 
de courage le force de préférer un em- 
ploi deshonorant à un môufquet , & 
il fe trouve réduit à la gloire honteulè 
de crier à tous les palfans , je fuis Gen- 
tilhomme. 

Mais aufïi , qu’un beau npm pallè de ^ 
/.P. D 
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mâle en mâle vingt de trente générations , 
cft-ce un titre de fe remercier ldi-même ? 
C'eft l'arFaire du hazard. Ce n’eft ni le 
fruit de nos travaux , ni la récompenlç de 
nôtre méritejc’ell l'ouvragç d'autrui, c'eft 
un bien fuccellif qu'on n'auroit peut-être 
plus , a on avoir pu l'aliener -, mais cette 
fubftitution , parce qu'elle ell: inaliénable, 
peut-elle juftiber l’ufufruitier indigne ? 

Quel defallre de traîner un grand 
nom qu'on ne fçauroit ioûuenir , & 
quelle honte pour tout le Corps de la 
Nobleffè , de voir un Gentilhomme 
qui ne fçait pas lire , qui infulte tout le 
monde , ou qui ne le défend contre 
peiTonne , qui ufurpe le bien d^autrui , 
qui manque de parole , qui eh: paralite 
ou menteur , qui boit ôc s’encanaille 
avec des payfans ! Qu'on y rédechilîè 
bien , l’avantage le plus réel de la naïf 
fance^c'eft d'impolèr plus abfolument la 
vertu j mais il faut l’avouer à la honte 
de nos jours ,1a vertu eil: un fardeau bien 
pelant pour ceux qui n'ont ni le goût ni 
la force de vivre en Gentilshommes. 

Une Demoifelle déjà relpeébable par 
Ion fexe &c par fon nom , & qui l'eft 1 
beaucoup plus f elle joint .au mérite 
de fa nailftiice des agrémens extérieurs 

de la vertu , n'cft-eîle pas inlinmient 


» 


Digitized h ^ .ooglc 


i 

I 


DU vraiMerit?. 7/ 
â plaindre Ci elle fe trouve fans fortune &c 
dans le goût de s'établir fur tout dans un 
fîécle où l'on s'attache bien plus à la dot 
qu’au caraétere?Sa noblellè ne s'eft-elle 
point ufée avec la fortune de fes ayeux > 
lui en reliera t'il alïèz pour fe réduire 
au célibat î Ses doigts faits pour toucher 
le clavefïin , fçauroient-ils s'impoler la 
necellité de s'accoutumer à l'aiguille î 
en ce cas je ne puis trop l'eftimer. 

Mais qu'une petite écervelée le livre 
à l'effronterie ou à la balîèlïe ; qu'elle 
falTè des avances dans l'elpoir d'attraper 
* un fot , ou qu'elle conuraéte^ lans pudeur, 
un engagement que route une famille 
défavoue j c’eft prollituer fon nom , c'ell 
tout à la fois déroger à l'honneur & à 
la noblelïe ; c'ell: manquer aux autres , 
& fe manquer encore plus à loi-même : 
en un mot , c'ell prouver au Public 


qu’elle ell capable de tous les vices du 
temperamment du cœur & de l'efprit. 

Il cil donc vrai qi^e la Noblellè a de 
grands avantages , mais qu'elle impofe’ 
de grands alïujettilTemens. Sa préémi^ | 
nence même fe tourne en deshonneur . s 

^ J 

quand on n'en remplit pas les devoirs, j 
La Noblellè bien fbutenue , rien de \ 
plus ellimable j la Noblellè deshono- | 
tée, rien déplus méprilable. Après avoir 
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vanté Tes prérogatives 3 de bien établi 
réalité , difbns un. mot de lès chimere?. 

Que lignifient deux façons nouvelles 
de parler , qui ont cours aujourd’hui , ôc 
que vrailemblablementle bonfens ne tar- 
dera pas à proferire ? Qu’entend-on par 
homme de condition , de par être né d’u- 
ne certaine façon ? Rien n’elt plus diflm- 
^ué que les conditions , chacun à la hen- 
ne. Pourquoi ne pas délîgner clairement 
les chofes dont on parle ? Entend-on par 
Ijomme de condition, jcelui qui tient le 
milieu entre la haute qualité de la bour- 
^eoifie , de rien eft-ij plus énigmatique • 
que d’être né d’une certaine façon ? 

Je ne comprends pas non plus 
pourquoi la Cour , Paris &: la Provin- 
ce penfent de parlent lî difFeremmern: 
au fujet de la qualité. Eft-ce donc la 
différence des gens , des lieux de des 
maniérés qui empêche de décider una- 
îiimement , lî tous Gentilshommes de 
Vingt-quatre heures , de cent ans ou de 
cinq ou lîx fiecles , Ibnt également gens 
de quahté,quoiqu’ils ne foient pas d’une 
qualité également ancienne ? A quelle 
époque fixe-t-on, entre Gentilshommes ^ 
l-i différence de Famille à Maifon ? Ce- 
lui quijà la fuite d’ayeux illuftres, ne 
Içait plus que boire , jurer , battre des 
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^ày/ans , & ne point payer fes dettes , 
refte-t^’il un homme noble? Dé belles Char- 
, ges , de grands emplois , des fèrvices 
, réels , fur-tout les- militaires , une foule 
de parens illuftres, tout cela ne produit-il 
point une compenlation régulière contre 
Je plus d'ancienneté d'une Nobe/ïe obf- 
cure, quijdepuis fa création n'eft d'aucune 
Utilité à l'Etat y. & ne s'eft alliée qu'avec 
le peuple? De toutes ces circonftancesdonc 
on pourroir fournir un volume , concla-- 
ons que la datte ôc le motif de l'annobli- 
lîèment , que le caraélère perlonel , la 
fîtuation , la fortune 6c les alliances du 
Gentilhomme, font ‘autant de dégrezde' 
différence fur lefquels les gens curieux de 
penfer & de parler jufte , auront toujours 
quelque peine à s'accorder,. 

Rien n'honore plus un Etat & ne' 
he fbutient mieux que la Noblefle ; 
mais la vicifïitude des chofes éteint. 


fbuvent de grandes Maifbns : celles qui- 
fuivoient, les remplacent j ainfî,de Ia‘ 
tête à la queue, chacun gagne un dégré 
comme dans un corps particulier. U 
faut donc, de tems en tems^decorer quel- 
ques familles les plus propres à rem- 
placer celles qui s’éteignent % il faut 
maintenir la noblefle dans toutes les 


difUnûions qui lui font dûes -, mai^' 
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comment établir une loi qui fixe ic 
degré de confîderation ? Cependant , 
les querelles les plus vives fe meuvent 
tous les jours fur le plus ou le moins 
d’ancienneté , & fur les annexes du 
Gentilhomme. L’Ordre de Malte ^ il 
eft vrai , n’exige que quatre générations 
& cent ans , parce qu’il a crû ces con- 
ditions fuffifantes pour rendre la valeur 
inféparable de la naifl'ance : AufTi fait-on 
au .Chevalier une loi inviolable d’être bra- 
ve homme. Il faut des Caravanes , il faut 
défendie la Religion , il faut humilier le 
Turban j il demande des alliances :il faut 
feize quartiers. Un Ordre fi refpeétable 
devroit bien fixer notre maniéré de penfer 
de la Nobleflè. 

Outre une infinité de difcufTions qui 
produifent bien-tôt la haine entre les 
Gentilshommes qui difputcnt d’ancien- 
neté , de préféance , & de pain - bénit , 
ce qui réjouit fort le fpeélateur malin ; 
je trouve encore que la plupart fe font 
une chimere favorite j & tdie eft la fo- 
lie de prefque tous les hommes , que 
I fîit-on Gentilhomme de cinq cens ans , 
I on feroit au défefpoir d’appiendre au 
) Public la véritable condition du pere 
J de l’annobli. Parle-t’on de naiffance ? 
\ an ne peut plus fe ïéfoudre à être 
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Ce vice n^eft pas feulement le vice de la 
Nbbleflè , c"eft celui de toutes les condi- i 
rions. Tous les hommes affedlent de ne le ' 
pas connoître V il en eft très peu qui oient - 
remonter à leur bifayeul ; &c combien i 
en voit-on qui méconnoilïent leurs pe- 
res ? Mon Dieu j que les hommes font 
vains , qu'ils font fous , qu'ils Ibnt faux ! 

Il eft des peres allez fots & des me- I 
res allez folles pour en impofer à leurs j 
enfans* fur la vérité de leur état. J'ai i 
vu une femme très-bourgeoife appel- 
lcr fon fils ‘ très roturier , Monlîcur le ' 
Marquis. Ce foin de s'aveugler foi- 
même, cette étude à vouloir tromper 
jufqu'à fa propre famille , & la mali- 
gnité du Public à déprimer ceux quij 
depuis Jong-tems^ ne Ibnt plus de la 
Ipliere, forment fur la plûpart des fa- 
milles une forte de nuages qu'on a bien 
de la peine à éclaircir. De-là , l'air \ 
impolant d'un effronté , & quelquefois | 
fon avancement aux dépens de l'hom- j 
me modefte ; de-là , tant de méprilès ; 
tlans les procédez , dans les converla- ' 
tions , ÔC même dans les choix les plus ■ 
importans. 

Un fot parle toujours de fa qualité , 1 
un honnête homme n'en parle jamais. | 
Tlcureux celui qui eft honoré d'un beau 

Diüj ' 
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; nom, s’il fçait bien le porter ! mais loinr 
de la focieté civile quiconque le profH— 
\ tue ? Ceux qui n’ont pas pour eux le mé- 
rite delà même ancienneté ou de la même: 
illuftration , ont cent moyeryd’ÿ fuppléer. 
en partie ; la guerre , de beües charges 
-de grands emplois , lur-tout des alliances^ 
honorables , & en tout état , du mérite - 
perfbnnel : ainlî l’orgueil réduit à l’ému- 
lation , & la chimere à la vérité-, nous- 
commencerons par nous' connoître 
nous-mêmes nous mériterons d’être? 
nez ou de devenir Gentilshammes par-, 
un caraétere aflbrtiflânr. aux diftinc- 
tions de la noblelïè ; mais, par quel- 
I que endroit que nous vallions , fai— 
I Ions tous nos efforts,- pour valoir: 
f mieux , fans envier tout ce qui eft au- 
' defliis de nous , & fans méprifer ceux 
qui loin de nous encore , feront demain . 

• nos camarades ou nos confrères , ÔC: 
peut-être nos fuperieurs». 

S’il eft heureux d’avoir de la naiftan- 
I ce , dit la Bruyere , il ne l’eft pas moins .. 
i d’être tel qu’on ne s’informe plus fi 
I vous en avez. Mais il dit ailleurs que ■ 
1 les grands n’aiment pas les premiers. 
I t^s , parce qu’il eft trifte pour eux. 
1 d’y voir que nous Ibyons tous fbrtisi 
! dit frere & de la fœur. Si cette ra.> 



D V V R 'A r M £ R. I T e: S i 

exion faifbitj fur touf les elpritsjk^an' 
refllon qu^elle doit faire , on veiroit 
loins d’orgueil & plus d’affabilité. Mais 
n jeune Provincial qui fe croit le premier- 
é des Préadamites , évite le commerce I 
e ceux qui ne font venus qu’aprés le / 
éluge, (le peur de méfallier fa converfa^\^ 
on : & il aime mieux fe faire Afonjei- 
'leurifer par le barbier de fbn village j j; 
ue de prévenir des gens qui lui appren- 1) 
roient l’ufage du monde & la vraie;! 
aleur des chofes. 

Si la Nobleflè bien fbutenue donne- 
n grand relief au mérité perfbnnel 
a peut dire aufïi que le mérite perfon- 
el , feul mo-yen de la bien foutcnif , 
li rend , par un jufte retour , le bril- 
nt qu’il reçoit d’elle j & il efl: avoué 
’ tout l’Univers que la naiflance &c le^ 
•érite , réunis dans le même fujet , 

1 font un compofé merveilleux.. La i 
liflànce & la vertu font deux perfec- j 
ons qui comprennent tout ^ quand 1 
les four unies ; on diroit qu’elles., I 
arment une nuée de gloire qui en-'] 
ronne de* fplcndeur ceux qui en. 
>nt revêtus ? mais la ‘Nobleflè feule- » 
eft qu’une lumière qui fait paroîrre' j 
ivantage les defauts de ceux qui. ; 
pofledent,. La vraie Nobleffe.' doit: 

D V 
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I venir de la vertu ^ il n*y en a point*' 
d’autre. Songeons que la vie écla- 
I tante des grands Hommes couvre d’in- 
I famie les adions lâches de leurs deC- 
i cendans. La gloire de nos ancêtres eft 
I un héritage dont le feul mérite peur 
I nous donner la pollèflîon. Se glori- 
\ fier de la Nobleflè de fes ayeuls > 
c’eft rechercher dans les racines les fruits 
que l’on devroit trouver fur les bran- 
ches *5 Ibuvent la fource eft bien claire 
que lès ruilîèaux font fort troubles : Sc 
quand vous orneriez vôtre mailbn d’un 
nouveau luftre par tout ce que vous va- 
lez , vous en perdez tout le mérite, dés 
que vous, l’étalez avec ollentation. 

Mais , fi l’on ne rafièmble pas Ic' 
mérite & la nailîànce ,, lequel devroit- 
on préférer fiippofé qu’on put choir- 
fit > ou du mérite fans naillance , oir 
dç la naillance làns mérite ? Cette* 
queftion eft délicate j, cependant , il 
paroît que, dans tous les lieux du 
monde , on aime à comma'cer avec' 
un homme de mérite , ôc par tout on 
{ évite un for de qualité. Cette réfle- 
xion , toute fimple qu’elle eft , de- 
vroir bien piquer l’émulation de tous? 
les hommes. L’oblcurité ou la nou— 
du nom , de la plus liante 
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qualité impofènt également , quoique par # 
difFérens motifs , la néccllité d’acquérir ! 
du mérite. Qu’eft-ce donc que le mérite 
perfonnel tant vanté , qui doit être tou- 
jours l’accompagnement , ou fervir de 
lupplément à la naiflànce ? Je tâcherai 
dans tous nos entretiens de vous en lailîèr 
t au moins une legere idée. 

.Mérite naturel , mérite acquis , mé- 
rite commun à tous les hommes , mé- 
rite de l’état qu’on embralïè , mérite 
fuperhciel , vrai mérite : voilà , ce me 
lèmble , allez de quoi nous occuper. 
Défînilîons en peu de mots toutes ces 
elpeces de mérite. 

Une philionomie qui plaît , des yeux j 
qui annoncent de l’elprit , d’heureufes - 
dil])olîtions , de la bonté , de la docili- ' 
té J & le delîr d’apprendre , voilà le mé- j 
rire naturel. De-là vient ce beau mot > 
bien trivial , mais bien énergique , 
deant bene nati. 

Il faut cultiver ces heureules dif- ^ 
polirions , afin que les dons de la na- / 
ture produilènt les talens. A mefure- î 
qu’on les acquiert , le difcernemenc | 
s’épure , les connoilfances Ce multi- 
plient & le perfectionnent j voilà lcr 
mérite acquis. 

.Toutes les vertus morales compo-j 
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/^lent le mérite qui doit être commun î/ 

: tous les hommes y le mérite particulier de 
l'état qu*on a choifi conlîfte à en remplir- 
1 éminemment les devoirs. Le mérité fuper- • 

. fîciel ne va pas julqu'au fond du carac- 
I tere ; il n'embelit que les dehors. C’eft un 
-vernis qui dure peu.. Sous cette idée, je- 
comprens les hommes fans, fond qui ont - 
acquis de ces grâces fugitives qu’on eA 
time tant aujourd'hui.. C’eft; le mérite à 
la mode j mais la mode pâlie vite, & le- 
vrai mérite eft de toute faifon., 

Qu’eft-ce donc que le vrai mérite î. 
Tout ce livre ne tend qu'à vous l'ap-- 
prendre. Liiez & pratiquez.. S’il, eft: 
difficile de réunir en foi toutesTcs qua- 
litez qui le compofenr , heureux du' 
moins fi ma philolbphie inlpire à mes = 
leéleurs le goût des talens ôc des ver- 
tus- convenables à leur âge ôc à leur fi— 
tuation.Xe feul titre de cet ouvrage dé- 
veloppé tout mon deflèin.. 

Si le vrai, mérite n’eft pas d'un grand: 
prix dans l’elprit' de ceux que j'ap- 
pelle les faifeurs de fortune il n'en , 
eft pas moins, au. fentiment. de la BrU"- ' 
yere, une des. grâces de la nature, une- 
de. ces cliofes qui- embeliftènt le mon-- 
dû',. qui ont. toujours plu , qui plai-- 
ront: toujours „ à qui le degçût. 
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OU Pàntipatie de quelques-uns ne /çau-.- 
ïoit- nuire, C'eft dans • le même e^ric 
qu'il fe récrie dans^ un autre endroit ^ 
s'il' eft- ordinaire' d'être vivement tou-« 
ché des chofes rares , pourquoi le fom-*- 
mes-nous fî peu de la vertu. ? 

■ La vertu & le vrai mérite font finoni-.- 
mes. L'étude de la lagelîè en eft la Ibur-- 
ce ; l'eftime des honnêtes gens en eft le - 
fruit. Pour y atteindre il faut être né un; 
peu Philolbphe ; mais que ce terme pom- • 
peux ne déconcerte pas les (impies pour ' 
qui la moindre littérature eft de l'hébreu, - 
Gomme l'homme vain ne croit jamais - , 
fon mérite aftèz recompenfé , qu'au con-i» 
traire l'homme modefte ne fe plaint pas 
de (es dilgraces de même un fçavant \ 
peut-être un (bt parfait, & un . Jardinief " | 
peut être un bon philofbphe,. 

' Mais toute phÜofophie ne mene pas | 
à' la vertu. Quoi de plus faux , pat * 
exemple , que le (îftême des Stoïciens". 
& des Athées ! Leur dogme & leur 
morale révoltent la droite raifbn, Les^ 
Stoïciens: veulent que les hommes ne; 
ft>ient (iiceptibles de peine ni . de plai- 
fir , & les Athées ne' reconnoiftènt 
point de Créateur, Ils éternilènt la 
nature que les Stoïciens veulent- dé- 
truire,. Combien, d'horreurs, que d'ab..^ 
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furdités , qu’elle contradidion ? 

- Si dans les enfers on regentoit uiïé 
morale perverfe , je m’imagine que les 
avares y feroient de grands Dodeurs, 
Xeur fede groflît tous les jours : ee font 
^ allurément les plus inhumains de tous 
I les hommes , & les plus extravagans 
i <ie ceux qui fe croyent fages.' Inhu- 
■ mains,ils laillèroient périr toute la na- 
; ture pour un Ecu : Extravagans , ils 
trouvent du plaifir à mourir de froid 
f &; de faim. Voilà une façon de fe des- 
honnorer &: de fe damner bien bizarre.. 

Je ne eonfeille donc que l’ufage 
d’une philofophie aifée , raifonnable , 
naturelle & chrétienne. C’eft une phi- 
lofophie de fentiment indépendante de 
la fcolaftique. RempUr les devoirs 
\ de Ton état j fçavoir un métier & le 
■ bien faire , fe propofer une fin , ôc pren- 
5 dre les moyens qui y conduifent , voi- 
, là la philofophie naturelle. Que cette fin 
I {bit louable & conforme à la religion i- 
[, que les moyens fbient convenables ôc 
i légitimés , voilà la philofophie chrêtien- 
; ne. Cette définition , qu’un enfant con-^ 
cevroit , prouve bien que je ne prétend» 
pas enfeigner l’algebre ; mais elle prou- 
ye encore que l’étude de la fagellè effe 
^ fource du vrai mérite, 
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J'ai dit auflî que Teftime de honnêtes 
gens en étoit le fruit j cette proportion 
n'eft pas problématique , mais peut-être 
qu'elle ne fuffiroitpas pour piquer l'ému- 
lation des jeunes gens. Voici donc une 
réflexion que je croi plus prellànte , par- 
ce qu'elle me paroît le moyen le plus fùr 
de raccommoder, en faveur d'un cœur 
noble, le mérité avec la fortune, 

C'eft de l'autorité & de la bonté 
de nos maîtres que nous tenons pre£^ 
que tous nos avantages j il eft vrai 
que le bonheur doit concourir avec 
nos iervices pour en obtenir des grâ- 
ces i mais il faut commencer par fé 
rendre utile. Le bonheur qui nous 
manque fouvent n'eft pas une dilpenfe 
légitimé du mérite perfbnnel qui ne 
doit jamais nous manquer. 

Servons le Roi , fervons l'Etat ; c'eft 
un devoir étroit. Mais auflfî, de tous les 
devoirs , c’eft celui qui nous conduit 
plus infailliblement à la gloire. Dès 
qu'une fois un fentiment aufti noble 
s'introduit dans le cœur , il met ea 
mouvement jufqu'à la parefle,. De-là 
l’art militaire , l'éloquence , les gran- 
des négociations , la culture des beaur 
arts. De - là.7 par confequent , la plus 
êraude gloire d'un grand Roi , l'or-i 


Digitized by Googic 


T'r a i’t e'’ . * 

nement de la Monarciiie , l^avancefnent 
des fujets privilégiez , l’heureufè harmo-r 
nie entre le chef & les membres qui ne- 
' font qu^un corps ; de-là enfin la fage œco- 
nomiede toute lafocieté. Le fujet fert fbn 
Roi J le Roi récompenfè fon fujet, Ôc de 
quoi n'eft pas capable celui qui s'attire ’ 
la confiance de fbn maître , & que le- 
fèul honneur conduit aux honneurs ! 

Mais un ordre aufïi beau ne pro-- 
duiroit pas tout le fruit qu'on en doic-- 
attendre , s'il n'avoit- d'àpplicatiorti 
'aux noms fameux , aux grands pofr- 
res , aux adtions décifives. Il faut pré-' 
parer de longue main ce qui n'eft que 
bon à devenir meilleur ; . il faut des 
aéteurs qui puifiènt doubler les grands- 
noies pour pouvoir réparer le vuide; 
que fait imperceptiblement la révolu-- 
tion des chofes ;• il faut abfblumenc 
des ouvriers de touj les ordres & de 
toutes les claflès pour faire mouvoir’ 
toute la machine , &c cette nécefïîté' 
produit des effets merveilleux ; elle 
réveille notre attention , de rend plus - 
piquant le goût naturel que nous avons, 
pour notre avancement ; elle nous met-, 
dans le chemin qui peut le plus fure- 
ment nous y conduire ; elle nous impo- 
fe le foin de nous perfectionner dans- 
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ftotlre- état , nous infpire enfin le de-«- 
lîr ardent d^acquerir du mérite , parce 
qu"il faut mériter pour obtenir.- 

Ne croyez pas pourtant que le me-* (, 
rite foit le chemin qui mene le plus in- | 
failiblement à la fortune. Au contraire il-j 
fait plus de jaloux que de proneurs. Peu J 
de gens aiment à le fèntir , moins encore \ 
à le recompenfèr.. Un homme en place ■ 
a-t-il le loifir d'entrer dans Pexamen des f 
fujets , & Ibn plan eft-il de faire des heu- 1 
reux ? Si ce cas arrive^ méritez d’être pla- 
cé dans le catalogue des élus. Mais il efi: 
plus fur pour vousd'ètudierla philolbphie 
de la Bruyere. Quelle faufïèté de ma 
part fi j’ofois la traveftir pour m'en 
approprier le mérité ! la voici. Il y a,, 
dit-il, une philolbphie qui nous éleve| 
au defiùs de l'ambition ôc de la for-- \ 
tune^ qui nouS' égale que dis-je^ qui 1 
nous place plus haut que les riches | 
c[ue les grands , que les puifiàns ; qui; / 
nous fait négliger les polies & ceux- • 
qui les procurent-, &c. Il y en a une / 
autre , ajoûte-t-il , qui nous Ibumet ôc j 
nous afifujettit à toutes ces choies en | 
faveur de nos proches Sc de nos amis.- ; 
G'ell la- meilleure.. 

Jeune homme , en attendant que le' 
Ija z a r tL vous mette dans l'heureux enkr 
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barras d’opter entre ces deux fîftêmés ÿ 
commencez toûjours par vous former 
le cœur & l’efprit. Si vous êtes bien 
né 5 bien élevé j fi vous ne connoifi- 
fez pas encore le vice , vous avez raifon 
d’être content de vos moeurs. Si avec ce- 
la vous fçavez foire une définition , po- 
fèr un principe inconteftable , tirer de 
ce principe une confequence jufte , vous 
croirez fçavoir raifbnner. Cette idée 
peut convenir à un Ecolier de quinze 
ans J mais entrez dans le monde ;-ap-< 
I prenez , s’il fe peut , à compter toutes 
I les extravagances qui gâtent l’eiprit5& 
I toutes les pafilons qui affiegent le cœur, 
\ de vous conclurez que rien n’eft plus 
rare ni plus précieux que de bien rai- 
fonner & de fe bien conduire. 

Vous voulez parvenir à la vraye 
vertu , je voiidvois bien vous la foire 
connoître & vous la faire aimer. Elle 
\ confifte furtout à vivre avec équité , 
force & fagefie ; nous l’adorons mê- 
me dans nos ennemis j & fi Dieu 
pouvoir être un corapofë , la beauté 
foroit fon corps , & la vertu feroit 
J fon ame ; mais tel eft le malheur de 
/ l’homme , qn’il va bien lentement 
t à la vertu,, ôc qu’il en revient bien 
i .nte. Je vais tenter -de vous dévelo- 
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|>er .tous les myfteres du cœur & de 
î'elprit , il faut vous apprendre à con- 
noître Hiomme. 

Montagne qui ne penfoit pas mal , dit 
que f"eft un fujet bien vain , bien divers 
éc bien ondoyant» Ces vieilles expreflions 
font bien énergiques. La Bruyere ne con- 
noiiïbit pas moins le cœur & Befprit de 
Lhomme ; méditez tout ce qu"il en dit , 
& fi vous êtes encore tenté de croire 
.que le bon elprit ibit bien commun , 
la plaifanterie très-judicieufe du Che- 
valier de Cailly va vous détromper. 

En mon cœur la haine abonde , 
j’en regorge à tout propos -, 

Depuis que je hais les fots , 

Je hais prefque tout le monde , 

Ne croyez pas non plus qu"il fbit 
fort aifé de fe connoîrre foi - même. 
Voici ce qu’en penfoit un des hom- 
mes de France qui a le plus vécu , & 
le mieux réfléchi , l’Abbé Regnier. 

Connois - toi toi-mcme eft un mot 
V Où toute la fagefle abonde. 

Mais qui n’cft pas pour tout le mor 
Ce n’eft pas l'aiï^ire d'un lot. 

Il n’appartient même ^eut être 
: Qu’à des Socrates , qu’a des gens 

D’un cfprit droit & d’un grand fcn» 

De parvenir à fe connoitrc. 
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quelque chofe 5 mais ce n'eft 
afîèz que de fçavoir éviter d’être un fot„ 
Il faut vous former lans exception & fans» 
I mélange d’aucuii vice a toutes les vertus- 
‘ I qui peuveut vous rendre tout à la fois un^ 
I galant homme , un honnête homme j un- 
' homme de mérite^, un homme de bien 
c'eftparces quatre parties -de caradere- 
que je veux vous faire philofophe , ôc 
C’eft un homme de cette elpece que les 
AUemans appellent un virtHofus, ■ 

Leur façon de parler eft bien plus 
énergique que la. nôtre, . §ous le terme 
de vertueux nous ne comprenons 
I gueres que religieux , pieux dévot ,, 

I & dans leur virtuofus ils fuppofent la 
I valeur dans la guerre j- l’habilté dans, 
i les arts, les dons de là nature, les. 
j talens , ^érudition ,- l’excellence du’ 
j cœur , la juftelTe , & la force de l’eH 
a prit , de, la fidelité à Dieu & à fort. 

‘ Roi ; voilà leur virmofus & c’eft au - . 
dernier période de cette vraie vertu* 
que nous devons atteindre.- 

Il eft aftèz fîngulier que j’aye formé' 
en Allemagne le deflèin de faire d’uu 
François un virtmfiis 8c qu’un des- 
Tradudéurs de Balthafàr Gracian 
nous ait rendu fbn el dijereto Efpa-' 
gnol ft)us 1er titre d’homme univerfèL. 


£> U- V R A I M E R I T l ' .5:^ 

ÎJ ne même intention rend comme iîno^ 
ciiimes des termes tout difFerens : cette 
-petite remarque peut être utile aux Tra- 
• dudteurs. Laiiïdns les mots , attachons- 
noüs à la chofe. Penfez donc , jeune 
homme , que la vraie vertu dont l'éloge 
, eft une leçon pour vous , fera toute la 
matière de nos entretiens : C'cft un côm- 
pofé dont je ne puis vous donner qu'une 
.définition compofée : En effet , un hom-l 
.me vertueux & un Philofophe Chrétien* 
font 3 félon moi, termes finonimès: ôc 
tComme a dit un habile homme , le pro-\ 
pre du Sage eJft de ne le laifièr conduire j 
>qu'à la vertn- 

La plus grande preuve qu’on à de l'ef. 
•prit , Sc qu'on l'a bien fait , c'eft de bien 
•rvivre , & de fe conduire toujours comme 
.011 le doit j cette fageffe de conduite con- 
,ffte â prendre en toute rencontre le par- 
ti le plus honnête , & à le bien fbûtenir ; 
-Sc le parti le plus honnête eft celui qui fe 
•trouve le plus conforme à notre état. Un j 
■homme qui ie connoillbit bien en mora- . 
, 1 e, a dit: Reconnoillèz un Dieu, rete- ! 
nez votre langue , reprimez votre colè- 
re , faites acquifition de fcience , choifif- 
ièz la meilleure Religion , abftenez-vous ' 
de faire le mal , fréquentez les bons 
couvrez les defauts de VQ,tre pro- 
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I chain , foulagez les pauvres , & âtteiidea 
I l'Eternité pour récompenfe. Voila d’ex- 
cellens principes dont nous ferons l'anali- 
le , parce que c'eft en quoi confiftent 
toutes les parties de la bonne philofbphie 
ôc de la vraie vertu. 

* On peut dire que nous ne fommes 
I vraiment des hommes , que quand 
i hous commençons a devenir vertueux. 

Diftinsuez bien avec Abadie l’homme 

^ O 

qui périt , de l'homme qui ne périt pas. 
l L'homme mortel , dit - il , confideré 
! dans Tes états différens , eft conftam- 
I ment une créature milèrable qui trouve 
' le péché dans fa conception , le rra- 

• vail dans fa naiflance , les peines dans 
ia vie , - la nécelïité d'une mort inévi- 
table. 

Nous avons deux beaux vers latins 
qui rendent la même penfee. 

XJnde fuperbit homo cujus conceptio culpa , 
Nafci pcena , labor vita , neccfle mori ? 

Chaque homme , ajoute 'Abadie , 
I eft une Républiquè en abrégé trés-dif- 

} Hcile à conduire , quoique de petite 

'I étendue. C'eft un petit 'monde : parce 
qu'ayant l'être avec les Eiemens , la 
vie avec les bêtes , ôc la raifon avec 
les Anges ,dl femble par une heureu- 
fe rencontre que toutes les créatures 
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fe trouvent en lui. Il parcourt routes , 
les parties de rUnivers fans le mou- 
voir ; il allèmble dans la fîmplicité du : 
même fujet le palfé , le prefent & fa- i 
venir , la vie 8c la mort , la lumière & les I 
tenebres , les élemens les plus contraires ; 
8c les qualirez les plus incompatibles. 

Cet Ouvrage eft bien magnifique ,' 
ç’eft f ouvrage du Tout - PuiTant ; 
mais il la vertu ne venoit épurer la 
matière 8c il, par impoifible , Pâme \ 
reftoit dans PinaéHon , nous ne fe- ' 
rions tous qu’une mafle de chair or- ' 
ganiiee. Paîtris de même pâte , le me- | 
rite de tous les hommes ièroit égal , 

8c ce mérite ne coniifteroic qu’à être | 
des hommes ; c’eft donc à la verni > 
infiniment fuperieure à la nature , j 
que nous devons notre plus grande i 
dignité. 

L’homme étant défini en general pat 
tout ce qui le compofe , refte à fçavoir 
ce qui fait le galant homme , l’hon- 
nête homme , l’homme de mérite 8c ‘ 
l’homme de bien f connoiilez , acqué- 
rez 8c pratiquez tout ce qui a rela- 
tion à çes quatre parties differentes , 
dont le tout réuni , fera de vous un 
1 /irtuofus, 

. Vous fçavez bien , mais tout le 
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,*nonde ne fçait pas qu’un galant homi 
j ;.xne n’eft pas un homme galant j & à 
<cette occallon , il faut convenir que 
1 notre langue, tant eftimée de nos woi- 
ïîns , ne lailïè pas d"avoir de certains 
tours qui embaraflènt fort l’Etranger : 
par exemple ^ le Bourgeois Gentil- 
I homme de Mpliere , & une autre piece 
qu’on pourroir intituler le Gentil- 
homme Bourgeois 5 feroient deux Co- 
médies différantes, compofëes de carac- 
•.teres tout differensj de même , par 
un homme égalant , nous entendons 
-un coureur de ruelles , un conteur de 
fadaifès, & un difeur de riens , un 
■profefïeur d’amour ôc d’amourettes ; 
,en un mot , un homme defœuvré , à 
charge à tout le monde j il approche 
du fat , caradere que vous ne fçau- 
^ riez trop éviter. Au contraire par un 
; galant homme , nous entendons un 
homme poli dont le commerce eft tout-à- 
î la fois sûr & agréable , qui a des dons & 
des tâlens en qui on ne reconnoît point 
de défauts effentiels 5 C’eftun homme qui 
a déjà acquis la première 'moitié des qua- 
litez qui font l’homme de mérité. , 
L’honnête homme eft different. Il 
I peut n’être pas un galant homme , 
mais s’il vaut moins au dehoiy, fl 

n’en 
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lï’en eft pas moins eftimé. Sa réputation 1 
méritée par fes faits , fa probité toujours | 
uniforme Sc fans farte, la bonté , la dou- I 
ceur doiu il ne le départ jamais ; voilà ' 
•quelles font fes qualitez eflèntielles ; qui ’ 
n^’exclucnt pas celle de galant homme , 1 
& en faveur delquelles on doit bien paf. > 
ier à llionnéte homme le defaut de quel- ; 
que petit mérite accidenteL La fcience 
commence un honnête homme , le com- 
merce du monde hacheve. 

L’homme de mérite eft neceftàirc- \ 
ment galant homme & honnête hom- \ 
me , mais il ajoute beaucoup à fuii ! 
& à l’autre. Il a plus d’ornemens i 
plus de profondeur , plus de dons , ; 
plus de talens ; fentimens plus élevez \ 
ou plus- délicats ; Içacliant également ' 
tout meprifer & tout avoir ; Ce pai- | 
fant de briller , brillant éminemment ’ 
quand il le faut dans toutes les fitua- i 
tions ou il le trouve ; ne craignant , 
point d’être effacé par le mérite des au- j 
très 5 au contraire , s’inftruifant ôc applau- ! 

' dirtant toujours au mérite d’autrui. ‘ 
L’homme de bien peut n’avoir pas: ' 
autant de mérite ; mais fbn mérite 
eft bien plus décifif : fimple , vrai , ; 

humain , & généreux ; régulier , pieufe- | 
çienr . avare du tems, il en met tous i 
/. /. E 
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les momens à profit pour l'Eternité. Il 
\ doit la tranquillité de fon ame au té- 
\moignage intérieur d'avoir fait fon dé- 
■ voir j il cherche toujours ce que Dieu 
'demande de lui pour la place 'qu'il oc- 
I cupe dans le monde ; fa vie eft fi fiii- 
' vie &c Cl réglée , que fon exemple eft la 
-' plus pathétique de toutes les leçons. 
S'il a des ennemis , il les aime , en ce 
qu'il retrouve même dans leur haine un 
nouvel engagement de mieux remplit 
, jfès devoirs ; en un mot , l'homme de 
bien commence par être un parfaitement 
honnête homme. Il craint Dieu 3 il l'ai- 
; me , il le fèrt , il lui rapporte fans 
; ceftè le peu de bien qui eft en lui 3 
& il travaille fans relâche A acquc- 
rir celui qui n'y eft pas. Ces quatre 
I parties , ainfî réunies dans un même 
5 caraélere , nous permettent bien d'y 
I ftippofer la vraie vertu. 

\ Ir. Si je la peins par fès effets , je 
trouve qu'elle nous tient toujours dans 
^ une paix intérieure , mais dans une 
i paix fort éloignée du quietifme & de 
I l'oifiveté. Aélive au dehors , elle ne 
j fè nourrit que de bonnes aétions , & 

• confèrve en nous cette tranquillité 
, d'ame , qui nous rend fuperieurs aux 
év.enemens j elle connoît toute l'anrer- 
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tume des remords de la conlcience éc 
des reproches de la probité , & toute 
Ion étude eft de nous les épargné par la 
bonne conduite qu’elle nous impofè , 
parce que par tout ou eft le trouble & 
î’inquietude , point de vraie vertu. Elle 
nous apprend à elperer mo4érement , à 
Ibuftrir patiemment , à jouir agréable- 
ment, à Ibuhaiter peu , & à ne fbu- 
haiter que ce qui convient •> elle fait 
de notre devoir & de notre pouvoir 
les deux réglés de nos plaifirs i elle nous 
feit vivre autant pour les autres que 
pour nous j elle nous fait éviter toute 
forte de mal \ elle nous porte à faire 
toute forte de bien ; &: par la plus 
grande force d’efprit , autant que par le 
goût plus rafiné qu'elle nous procure , 
elle nous rend plus heureux dans le 
bonheur , & moins malheureux dans la 
peine : en un mot , nobleftè d’ame , 
force & jufteftè d'elprit , fineftè de 
goût , mais d’un goût purifié & fub- 
ordonné aux réglés, de la Religion , 
voilà tout ce qui eft le plus propre, 
à nous rendre Iblidement heureux & 
véritablement vertueux. 

Examinons^ un moment , les rap- 
ports de la vertu , avec l’honneur , la 
raifoii & la Religion j & lèntons la 

Eij 
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idifférence dePhomme vertueux d^avec 
.celui qui n'a d’autre réglé que fes pallions , 
XTn homme qui vit fans principes de con- 
.duite , qui Te livre à tous Tes caprices ^ qui 
n'écoute que lès plaifîrs , peut ne palîèr 
chez lès pareils que pour un galant hom- 
me , un aimable homme , & dés-là Ü eft 
' homme d’honneur à leurs yeux j mais 
moi a je l'appelle homme vicieux & 
grolTier ; c'eft un homme qui ne vit 
que pour manger , qui n'aime dans le 
vin que la quantité , dans les femmes 
que la débauche ; au contraire , la 
vraie vertu entretient , cultive & fait 
fruétifier le germe du vrai hoimeur , 
qu'un heureux naturel, foutenu d'une 
bonne éducation , a mis dans notre 
ame j elle éclaire notre raifon au lieu 
de l'obfcurcir : & loin de murmurer 
du frein que le Chrilli aniline impolè j 
à nos paflions , elle trouve fa force ôc 
fa. fatisfaétion dans une réglé li lure Sc 
fl làlutaire. 

J N’attendez pas de trouver de vrai 
( honneur dans un libertin de profef- 
; lion -, ni dans tous ceux qui n’ont que 
le plaihr des lèns pour guide. La dé- 
i hcatedè de l'honneur n'ell connue que 
I des âmes débaralïees de la matière i 
il faut im elprit plus délié , mieux or- 
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Dru TR A I Méri té ici 
rfoniié y: & une ame plus noble pour 
bien fentir les plaifirs purs & déficars . 
que l'honneur > la raifon & la Reli- 
gion permettent. Elévation de {ènti- i 
'mens , droiture d’efprit , principes de \ 
conduite , penchant continuel à faire \ 
du bien , force dans la privation , de- | 
licatelTè dans la joiiiflànce ; c’eft-la ! 
tout ce qui entre dans la compolîtion ' 
de cette pâte fine , dont font pétris les i 
hommes du premier ordre , qui,feuls, 
font les vrais vertueux. N'en doutons 
point 5 la vertu nous fait trouver plus ' 
de goût dans les loix de l'honneur , & [ 
dans les . réglés de l'a raifon : ôc rend 
bien plus faciles les préceptes & les ’• 
confeils de la Religion. 

. Plus vous êtes délicat fur l'honneur i \ 
& plus vous flattez votre vertu 5 au 1 
contraire fi vous cherchez à vous \ 
étourdir fur des certains traits que vous ^ 
voudriez bien vous permettre , vous 
retrouvez cette vertu au fond de votre i 
ame , qui vous crie de toutes les for— ■. 
ces : Arrêtez-vous y n'achetez point | 
â un prix trop vil , ne prêtez point à. , 
un intérêt indu , rendez juftice à tous 
ceux à qui vous la devez , reprimez , 
vos defirs , vivez tranquille y fans vous 

^ufer à .^dcfirer toujours. Mais , quçi U 

« • • • 

E U j 
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f~ vous cherchez à vous fouftraire à Péqiiltë 
/ par de mauvais détours j vous allez faire 
• un malheureux , vous marchandez à fè- 
courir un mifèrable i vous allez vous pro- 
ftituer au menfonge , à l*avarice, à hy vref^ 
! fè, à la débauche : quoi î vous vous ruî- 
; neZ en folles dépenlès , vous faites le 
*, magnifique, legenereux ; cependant vous 
; ' ne payèz ni le marchand, ni l'Ouvrier , 
^ &, au moindre réversion vous retrouve la 
, foibleflè d'un enfant. Voilà ce que 
vous dit la vertu dans ces foibles mo- 
mens , ou vous fentez que votre ame 
) chancelle i voilà par quelle fàge im- 
portunité elle fauve les droits du vrai 
i honneur ; & quand une fois la tenta- 
, tion eft paflée , fans avoir pu éfleurer 
' votre probité ni déranger votre con- 
duite , quelle fatisfaéHon la vertu ne 
vous fait-elle pas fèntir au-dedans de 
■ vous ! Sera - ce ma' faute , fi ce langa- 
ge n'eft pas entendu de ceux qui ne 
rempliflent aucuns de leurs devoirs , & 
î qui fè permettent les actions les plus 
indignes ? 

Je dis donc , & c'eft jmon premier 
I principe , que l'auftere attachement 
1 aux plus petites réglés du vrai hon- 
neur, eft tellement eftèntiel à l'hom- 
\ me vertueux ^ que, fans cela, il ne fçat^ 
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Toit goûter le plaifîr infini que produit [ 
la vraie vertu. Un groflier peut digerer | 
une infamie une infulte attroce , Ce i 
familiarifer avec la ballèflè, ramper . 
auprès ^"un far pour aller à fes fins i 
un plainr brutal le confble de tout , ’ 
tous moyens lui font indiffereiis , tout | 
chemin qui l'avance eft bon j mais un ! 
homme vraiment vertueux ne fçait êtres • 
heureux que par des fentimens louables. 
L'accompliiïèment de la Loi , le coqt- 
merce des plus honnêtes gens", la no- , > 
bleiïè de jfbji ame , & la jouiflànce deli- ’ 
cate de tous les biens qui lui Ibnt pro- ’ 
près : voilà tout ce qui fait les plus doux > 
lès feuls plaifirs. Il fe rend digne de la , 
fortune & des honneurs , . & Tes attand 
fans inquiemde , parce qu'il les déliré ’ 
Ibbrement ^ ôc qu'il les déliré quel- 
quefois, plus pour les autres que pour 
lui-même. En un mot , il le rend pro- ; 

• pre à tout , il devient digne de tour, 
il fçait fe palier de tout. 

Si la vertu eft infeparable , de 
l'honneur ; elle n'eft pas moins alTu:- 
jettie aux réglés de la droite railbn. 
En effet ,, dans un homme qui a de 
l'ufage & du goût , comment pour- 
roit-elle fublîfter avec mille & mille 
traits que la réflexion delàvoue î 

E iiij 
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fotdlêsha 2 ardées y des marchez extrava- 
gansjdes entreprifès hizaresjriende tout ce- 
la ne peut convenir à un homme fage qui 
efl toujours raiibnnable autant qu’il le 
faut, & ne l’eft jamais plus qu’il ne faut;, 
il fe rend volontairement eldlave de 
. la droite raifbn , & ne l’eft jamais de 
•' l’idée qu’on aura de la raifon» Il ne le livre 
I point à l’elpoir féduéteur de Juftifier fa 
‘ conduite par des fuccés qui dépendent 
I bien plus du hazard que du mérite ; 

'> mais^indépendamment de la trompeufe 
I opinion du Public, il fait toujours, de fà 
! raifbn^ première réglé , & ne fepermet 
rien,dans toute fâ vie,qui puilîe , par 
des reproches intérieurs , affoiblir en lui 
\ lefentiment delavraie vertu. 

1 Si la vertu s’approprie indiftinéle- 
\ ment tout ce qui earaderifè l’honneur 
\ le plus délicat & la raifbn la plus faine^ 
/ elle ne s’attache pas moins fcrupuleu- 
’ femenc à l’obfèrvance régulière de tout 
j ce que la Religion prefcrit. L’homme. 

fage n’eft jamais phis content de lui- 
, même , que quand il a reprimé de fol- 
les pafïlons ; toujours occupé à s’étu- 
dier , & uniquement curieux de fè con- 
■' noîcre , il craint fès foibleflès & s’en dé- 
. fie ; il fçait le peu de fond qu’il doit 
fiairç fur fou cœur trop difpofé à être 
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fêduit par 'les objets. Convaincu-, par 
de trilles experiences,que la foible huma- i 
nité marche , comme à tâtons , entre la 
lumière & les tenebres , & qu’elle flotte 
entre l’attrait pour la vertu & le penchant ' 
pour le vice , il ell charmé de retrouver ^ 
fes infli udlions ôc la force dans l’accom- ' 
pliflèment de la plus fage Loi qui fût 
jamais; parce que, dans cet accomplif- 
fement feul, réfide cette plénitude de la- 
tisfaélion que ne connoilTent pas ceux qui » 
vivent au hazard ou dans le defordre *, 
les delîrs inquiets , les craintes ferviles , . 
les dépits lècrets du mérite perlbnnel ou. 
de l’avancement des autres , les emporte-^ 
mens feroces , l’odieufe inhumanité , , * 
ks attentats à l’innocence , ne font 
point le partage des hommes vertueux. . 

La vraie vertu ell donc un compofé^ ! 
d’honneur, de railbn , de Religion;/; 
mais ici je dois remarquer que la plû— < 
part des hommes , au lieu d’acqueidf i 
la vrai vertu , ne prennent que le faux, 
de chaque vertu. Tel paflè pour hom- 
me d’honneur, qui n’en a que l’appa- , 
rencej tel paflè pour un homme rai- 
fonnable , pour un fage , qui' dans le.' 
vrai ell un bizarre un homme inliip- 
portable , & un fou ; tel- paflè pour.- 
très-rfidele- aux: devoirs de la Religiom , 

E-v.' • 
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] qui dans le fond n’eft qu’un fuperftitîeux', 
\ un vifîonaire , ôc qui peut-ccre n’a eu que 
\ le fècret de bien cacher Tes vices. Combien 
1 de gens nous éblouiiïènt par des dehors 
brillants , par des biens immenfes, par de 
/ grands polies j & fouvent par de faullès 
] vertus 3 qui nous feroient pitié , Ci moins 
[ fufcéptibles de prévention nous voulions 
\ bien nous domier la peine de les ap- 
I ' profondir , & de les examiner par les 
( mœurs , par le cœur , par l’elprit ! 

On voit des hommes qui le piquent 
I d’iine' excelîive- delicatelïè en fait 
d’honneur , qui ne connoilTent pas le 
é véritable honneur; qui toujours guin- 
l dcz fur des échallès , toujours hérillêz y 
\ prêts à s’olfenfer de tout ôc contre 
' tout le monde donnent une faulïè in- 
! terprétation à tout procédé , à tout dif* 

, cours dont ils s’imaginent avoir lieu 
^ de lé plaindre. Tout mérité autre- que 
le leur qui fe trouve placé" , leur pa- 
’ roÎT une injullice monllrueulè. Ils fè 
" croient' deshonorez par tous les hoir— 
J neurs qu’on ne leur rend pas ; ils juf- 
I tifient en eux tout ce qu’ils condam-^ 
j nent dans, les a:utres; la valeur ,, les lètr 
^ ‘ vices fe, mérité- ,, lés: talens d’autrut 
^ les. blelïent ï tout, difeours malin qui 
pear nuire * aélions équivoques ^ mais 
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commifes à huis "clos , il iè .les per- 
mettent fans fcrupule. Eft-ce-Ia le ca- 
radtere d'un honnête homme ? en vérité ^ 
non. Un habile homme a dit : ' 

Toujours faux , toujours vains , toujours plein® 
d’injuftices. 

Nous crions- dans tous nos difeours 
contre les paflîons , les foiblelTes , les 
vices. 

“ Ou nous fuccembons tous les jours. 

L’Ab. R, 

Au contraire l’homme d’honiieur pre- 
nant bien ce qu’on fait ôc ce qu’on dit , ■ 

fevere envers lui-même, indulgent fur 
les defauts d’autrui , attentif ôc régulier , 

■ fur tous fes devoirs , modefte dans la 
bonne fortune, Ôc patiant' dans l’ad- 
ver/îté ; toujours difpofë à s’édifier ôc à 
profiter du mérite des autres ; toujours 
content du bien qui leur arrive , fans 
fè repaître de l’idée fouvertt faulTè qu’il ' 

_ en étoit plus digne ; également inca- ‘ 

■ pable de toute balîeflè,de plaintes injuftej, 
ôc de s’offenfèr de tout ; toujours prêt a 
obliger , parlant bien , même de fes con- 
currans , ôc voulant tout devoir à la 
juftice j c’eft-la , ce me fèmble , le ca- ! 
radtere du vrai honneur. * 

Il eft tout aufïî aifé de fè tromper 
fur ce qui regarde le bous feus.. Quoi 
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de plus commun que de voir des hom- 
mes peu raifbnnables par le mauvais- 
U (âge qu’ils font de leur raifon ! Eft-ce- 
avoir bien de la raifon que de déclamer- 
en tous lieux ôc à toute heure contre- 
l’aveuglemenr de la fortune , que d’em- 
ployer fans celïè fon efprit a faire d’i- 
nutiles retours, fur le pafle ,& à fe li- 
vrer ou à de continuels murmures for- 
leprefont , ou à des. frayeurs paniques^ 
for l’avenir ?. 

üfons mièus: de l’heure prelentc. 

En attendant toujours, celle où l’on doit: 
finir , , 

Et toujours fur la foi d’One vie innocente*., 
Efpcrons bien de l’avenir. L’Ak R.. 

L’homme: raifonnable fe contente 
dans fa Ikuation J il adoucit fes hu- 
meurs , polit fes maniérés ; tranquille: 
for le préfent , il attend’ l’avenir fans- 
le craindre il fçait jouir , ôC ne fo- 
repaît point de defirs vains &c vagues: 
au lieu.- de fatiguer le- Public de fes ré- 
flexions >, il' ne fonge qu’à les mettre 
profit; ir choifit un genre de vie con- 
venalfle a. fo. fortune , & fo fait des. 
amiss conformeas à', fon caraétere : par- 
lât ilî foit: preuve de fogellè & de goûf 
pour, cetrc; vraie, vertu qu’on ne ttouve 
^3 dlcffi ces: petits génies qui s’imagiü- 
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lient que le fublime de la pieté conflit- • 
te en des fcrupules. de toute efpece ,, 

& qui n'ayant pas affez de dilcerne- 
ment pour placer chaque chofè dans 
£bn ordre , îè font un Dieu toujours 
prêt à les punir.. Ainfi , toujours tour- ■ 
mentez par la crainte de la Juftice i 
divine (ans être jamais rafliirez par 
la mifèricorde j leur vie d’ailleurs af- ^ 
iez innocente, devient , par rapport 
à Itur dévotion mal entendue , un fup- , 
plice continuel. Mais , comme le plus 
parfait de tous les plaifirs vient fur tout 
du témoignage intérieur d'une con- 
fcience pure & fans tache ; je dis , 
non pas d’un dévot , mais de celui ^ 
qu’on appelle un homme de bien , que i 
s'il a du goût & de la raifbn , il eft . 
le plus heureux de tous les hommes.- lî 
Culte de Dieu continuel & fans parta-- 1' 
ce , pratique reguliere des maximes ] 
Tes plus faines ,, attachement inviolable J 
à la doéfarine la plus pure , fenfualité: 
à faire du* bien au prochain j toujours : 
ëgal&douxjtoujoursraifbnnable, exempt. \ 
de prévention & de préjugés :vroilà le ca- •• 
mÂere précieux de ces hommes privilégiez . 
qui fontièlon le cœur, de Dieu , & c'eft le r 
V plus grand prix que puilïè elperer l'hom- - ; 
- me- de.bon. fens dont la conduite eft fage. - ‘ 
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A;Dieu 'ne plaifè que je rpûticnnq^icij^. 
^ que; ' beaucoup d"lionneur > de rairoi:^'ê|j^ 
.J de Religion foit fufErant pour nous prq^ 

, curer une volupté pleine , inalterable/;;|^ _ 
immuable j ce bien nous eft relèrvé pour^ 
l'autre vie : celle-ci ou le plus parfait|^'; 
caraélere n'eft méritoire que paria graêç;^: 
de Dieu > eft une vie de tentations: & ,de*è 
. combats. Je n'entends donc par l’acq.uj->j 
lîtion de la fageftè que^ le don de 
: rendre heureux autant qu'on peut l'êtr^- 
dans le monde , fans. que les moyens; du*>. 
bonheur préfent ruinent les efperancçÿm; 
de l'avenir'. . 

Jeune homme qui m’^écputez , vou4^ 
lez-vous réduire tout ce que j'ai dit^/? 
à une idée plus- précire ? "■ Comprenez/^ 
par un homme d'honneura celui ,quîf: 
plein des ientimens les plus nobles 
toujours prêt à 'développer Ibn arac-^ 
par toutes les aélions que l'occafioa!-:r 
offre' à fbn zélé, j qui peiife , qui fènt 
qui agit par le plus pur mouvenient dd'; 
la vertuyaufli attentif à cacher le bien .- 
qu'il fait , que l'orgueilleuX' trouve, d^if; 
plaiftr à ' en faire parade. - 

Comprenez par ^un homme raifbn-i- 
nable celui, qui fcait également ie dé-- 
■Jier ôc fe fervir de faraifbn , qui fan» 
rechercher , le fuffrage pul^c d^' 
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façon à le mériter. Aflèz judicieux pour 
connoître lès fautes , foigneux de n"y pas 
retomber , aflujetti auxufages , fans être 
• efclave des préjugez , circonfpedt dans 
les deliberations ferme dans l'execution , 
prudent fans inquiétude , c'eft-à-dire, 
alTèz railbnnable pour retrouver fa force / 
& là dignité dans la railbn , pour n'en ' 
pas faire Ibn fuppüce , & pour ne la 
pas proftituer jufqu'a juftifier ^erreur 
c'eft pourtant ce que nous voyons 
tous les jours. M. RouHèau ' l'a dit 
avant moi. 

Loin que la raifon nous éclalte 
Et conduire nos avions , 

; Nous avons trouvé l’art d'en faire 
L’Orateur de nos pa/fions. 

C’eft un Jfbphifte qui nous joue , 

Un vil coinplaifant qui fe loue 
A tous les fous de l’Univers j 
Qui s’habillans du nom de fageff , 

La tiennent fans cefte à leurs gages. 

Eour autorifer leurs travers. 

Comprenez enfin par l'homme dé 
bien celui qui appliqué par préféren- 
ce &lans relâche aux devoirs de fon 
état, ajoute au vrai honneur & à la 
droite railbn , une conduite régulière 
& chrétienne , & qui dans l'attense ^ 
-fouvent méditée d'ua avenir , ^'étudie j 

^ f 

J 
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/ - plus jiàr^ ^mour que par crainte S côrrl^i 
, £bs: mœurs j perfuadé néanmoins que',. r 
I l^ra toujours au feul mérité du Médiàtet 
I ■ qü^il devra la grâce qu^’il efpere du î)iéi 
^ qu^’il adore , grâce fur laquelle il oie çprr 
: pter avec une humble confiance, S'uppêÊ 

dans un tel homme un peu d'efprit ^ d 
goût, ôc voilà le des Allemands! 

. voilà hhomme univerfel ou Vel difcreto dé 
Eipagnols voilà notre modelé , en 
mot voilà fidée que Platon nous don 
ne du Philofbphe V un amateur de/| 
lagefiè univerfelle^ 

J\ - .Quelque long - temps que nous aïp: 
i à vivre ,, nous trouverons toujours ( 
r nous des défauts à corriger- ôc des pe 
J feétions à acquérir ; mais ne nous 
J. fraïons pas a la vue d^un travail ' lo: 

& pénible. Le vrai, mérité , le 'rneriti 
confommé eft le but que tout- Kon^ 
j' nête homme doit fè propoler. Poù^ 
l Patteindre plus vite , il faut coninièh ^ 
/ cer par éviter tous les écarts qui npw^ 
f rdétournent du' droit: cherbin , fans;'|^ 
. rebuter par les difficultez qui fè pfe^^ 
A fentent J &: comme le Navigateur 
[ , bile ne perd jamais de vue fa- boulïble:',^ -, 
J le ' jeune homme qui- veut bien co^!' 
Wduire la. barque „ a toujours Tes prinçif- 
ji ‘pes.lbus: dès; yeûx:.- La' première règ^*^- 
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de conduite eft donc de bien fçavoir , 

& la route qu’on -doit fuivre , ôc les / 
écueils qu’on doit éviter. 

Après avoir expliqué qu’elles font ' 
les parties elïèntielles dont 'jecompolè la ' 
vraie vertu , il eft aile de conclure que le i 
plus ou le moins de ces parties réunies ‘ 
dans un même fujet , font la meftire de ; 
fon mérité ; Sc l’on pourroit décider avec 
railbn que celui-là leroit un lujet excel* 
lent qui raftèmbleroit en lui dans un degré 
fuperieur , l’honneur , la raifon , la Reli- ; 
k la délicateflè du goût dont j’ai ’ - 

danger le plus corfimun & le plus 
inévitable , auquel eft expofé un jeune 
Homme qui entre dans le monde , c’eft | ( 
le méchant exemple : on peut le fiat- 
ter de réullîr en travaillant fur un cœur > ‘ 
fulceptible encore de mouvemens ver- ' 
tueux. Les leçons de fageftè dont on ' < 
prémunit un ame avant le moment \ i 
déciftf où elle s’ouvre aux premières ’ \ 
imprelfions , peuvent prévenir l’effet 
des paflions les plus vives -, mais vous , 
manquerez votre coup , & la vertu de • | 
votre Eleve vous échapera , li vous ; ; 
attendez que l’exemple fuborneur fe , i 
joigne aux premières bourafques des / t 
pâmons naiflâmes. Vous plantez un. / 


gion < 
parlé. 
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arbre en plein vent ? commencez par 
le foutenir contre les vents , armez- 
f i le contre les bêtes , fans quoi bien-tôc 
I j il eft ébranlé , déraciné , arraché.- Le 
? {' jeune Homme agité tout-à-la-fois par 
, ; \ fès propres faillies , ôc fenté par toute 
*■: ' la corruption que le monde étale à fès 
yeux , aura bien de la peine â fè conte- 
' I nir , fi vous ne falFermidèz. Soutenez- 
■ i le J armez-le de bonne heure des plus fa- 
. 1 ges confeils contre le méchant exemple ; 
\ revenez à la charge à mefure que le pe- 
î ril augmente j ne vous laflèz pas jufqu'à 
: j 'ce que le caraétere foit tout-à-fait for- 
) mé j c’eft la première & la plus eflèh- 
\ tielle de routes les précautions. 

Fafïè le Ciel que vous ne fçachiez 
, jamais par expérience combien font 
( funeftes les effets que /produifent les 
mauvaifes compagnies : combien de 
fois n*a-t-on pas vu ruinez ces fon- 
, demens de mérité , qu'un pere atten- 
I tif avoir jetté dans le cœur de fbn fils , 
X I cet heureux naturel , ces dons naif- 
[ fans , ces talens commencez , en un 
I mot , tous le fruits précieux d'une édu- 
‘ \ cation polie & circonfpeéle ! 

A voir jufqu'à quel point la brutali- 
té ôc la débauché maîtrifent les efprits 
ÔC les coeurs , ôc avec quelle aflèéla- 
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tion les hommes s’étudient à valoir peu j \ 
je fèrois tenté de douter de cette prophétie 
d’Horace, qu’ils fe corrompront toujours , 1 - 
de plus en plus j car enfin quel chemin • 
leur refte-t-il à faire pour arriver au der- 
nier période de la corruption } Les jeunes ; ‘ 
gens ne Cont pas gâtez , ils font perdus , { 
menteurs , effrontez julqu’à l’impudence', ’ 
grolîiers dans ce qu’ils difènr, bru- 
taux dans ce qu’ils font , peu cu- 
rieux de plaire ; très - foigneux de , 
publier faullèment qu’ils ont plu : appli- 
quez fans relâche à rafiner fur le vice , 
ils regardent le vrai honneur comme 
une chiraere , ôc la railbn comme un 
frein importun ? ils relèguent la Re- 
ligion chez les petits efprits ; la poli- 
telîè n’eft pour eux qu’une puérilité , 
ou tout au plus une vertu de femme j 
la délicatelîè du goût n’eft qu’une vi- 
fion ou une acquilition importune qui 
gêneroit trop leurs premiers mouve- 
mens ^ toute aébion qui n’efl: pas mar- 
quée au coin de la débauche & de la 
crapule , & tout dilcours fans oblce- 
nité , leur paroît infipide ; les moins 
fous d’entre eux fe croient allez fages 
quand ils font reglez dans leurs dé- 

reglemans ; & ceux qui le plongent , 

plus avant dans l’abîme , s’imaginer»^ 
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que comme chefs de parti , ils merurent 
plus d"admiratioiir 

Ha , mon enfant l ha , mon ami î 
qui que vous foyez évitez , comme 
la pefte , le commerce de ces fortes de 
gens , puifqu'ils ne s"occupent qu"à def* 
honorer la fbcieté ci ville ; regardez-les 
comme le rebut du genre humain , ou 
comme une nouvelle efpece d"hommes 
qui fait clafïè à part j faùvez-vous vite 
auprès de ceux dont Page a poli les ma- 
niérés & mûri les defirs y 6c lî un malheu- 
reux quart-d"heure vous livre à la com- 
pagnie de ces Doéteurs en libertinage , 
qui font gloire de. prefîder dans leurs con- 
ciliahtiles d"impieté, appeliez prompte- 
ment à votre fecours tout ce que vous 
avez entendu , tout ce que vous 
avez lu de bon depuis votre enfance , &c 
fortifiez-vous par le fouvenir de toute 
hhorreur qu"on vous a infpirée pour 
le vice , en faifânt attention au mépiis 
profond que s"àttire un débauché. 

Commencez à mettre en pratique- 
la necefïlté de vous garantir du mé- 
chant exemple en fuyant avec toute la 
précaution dont vous êtes capable , 
tous ceux qui font reconnus & mê- 
me foupçonnez de manquer d"un feul 
quatre dons que j"appelle eflên- 
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nids , & dont j'ai fait les quatre par-* ^ 
ties principales de la vraie vertu, ^ ’ 

Songez que le méchant exemple la ruine 1 
imperceptiblement j & que me fervira de ! 
TOUS inîpirer les maximes les plus faines ! 
pour le choix de vos amis & de vos plaU j 
lirs , fi vous commencez à contrader des \ 
liailbnsdangereulesîVous marchanderez, \ 
peut-être quelque inftant entre l'exemple . ' 
& le fouvenir de mes inftruétions ; 1 
mais bien-tôt le premier l'emportera ; / 
Vous direz ce que vous entendrez dire 
vous ferez ce que vous verrez làire,|^ 
Rien de plus éloquent que l'exemple , ^ 
le précepte n'en approthe pas j loyez \ 
-donc infiniment circonfpeét dans les ^ 
premiers commerces de votre vie ; j 
ïôuvenez - vous bien de ces quatre 
beaux Vers de Boileau ; 

Dans le crime une fois il fu£c qu'oà 
débute , i 

Une ckute toujonrs attire une autre J 
chute: ^ ! 

L’honneur cft comme une Ifle e/carpéû \ 
& fans bords , ' i 

Où l’on ne rentre plus , des qu’on cR ; 
eft dehors / 

Tel julqu'à un certain âge refte feru- [ 
puleux fur les plus petits défauts , & ; 
ignore jufqu'au nom des vices , qui \ 
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/ peut-être en compte bien-tôt après pour 
' peu de chofe , & le nombre & la qua- 
t îité : d'où vient un changement li fou- 
i dain & n funefte ? des mauvailes com- 
pagnies qu'on n'a pas pris loin d'éviter. 

' Il eft vrai que d’abord on voit avec 
Horreur les profellèurs publics de liber- 
, • tinage , mais on commence par le fami- 
liariler avec les libertins du fécond or- 
dre , avec ces faux petits-maîtres dont 

■ le goût eft dépravé. De cette déprava- 
tion du goût vient celle, des mœurs * 
’dc delà le progrès de la corruption. 

■ ' Mais a me direz-vous , à quélle idée 
' jprécilè dois-je me borner pour me re- 

» • prefenter au jufte le jeune Homme 
. dont le goût eft gâté , & dont , par 
confequent , je dois éviter la compa- 
gnie ? He quoi ! ne remarquez-vous 
i pas dans cet étourdi tous les indices 
\ ' d’une conduite déplorable ? Peut-il 
î prendre fur lui d'écouter ceux qui ont 
• - de l'âge ôc de l'experience ? Ne le 
^ voyez vous pas lié par préférence avec 
, I de jeunes fous ? Peut-il chanter ouj^li- 
I I re autre chofe que des oblcenitez ? Juf- 
• \ j qu'à fa maniéré de le mettre , tout le 
il dénonce. Le menlonge & l'impudence 
1 ] font tout l'ornement de fes difeours 
f depuis que le Libertinage eft devenu la 
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jregle de fès mœurs. Tous ces traits prou- ^ 
vent la dépravation du goût & de la . 
conduite ; ’c'eft de cette ledbe - de gens , j • 
(èdte fort étendue , que l'exemple meur- î 
trier ne peut être évité avec trop de foin ■ 
par celui qui veut refter honnête hom- | i 
me. Quelqu'un qui plaifàntoit avec ef- 
prit y en parlant de ce .. tourbillon d'é- 
tourdis , difoit que l'air étoit bien com- 
plailant d'animer de telles machines. 

Si le caraétere que je viens de pein- ‘ 
dre vous paroît indéfini & trop ge- \ 
lierai , patee qu'il renferme trop de dé- 
fauts J tirez-en le précis vous-même , 

& réduilez-le aux défauts ellèntiels 
■que vous avez le plus intérêt d'éviterl ‘ 
Vous vous appercevrez que le men- 
Ibnge domine , c'en eft allez , rompez 
le commerce. Ne vous a-t-on pas 
dit cent ôc cent fois qu'il n'eft point | 
d'homme plus méprifable qu'un men- 
teur ? Et il l'on vous voit en liailbn / 
avec gens de cette trempe , ne ferez- I 
vous pas dire de vous avec fondement | 
que vous aimez le menlbnge , &c que V 
vous apprenez à mentir. On vous a ■ 
liien dit que le plailîr de la table eft 
très-gracieux j mais aufti l’on vous a 
dit que rien ne dégrade tant la railbn j 
que l'ivrognerie , que rien n'eft plus - ) 



.»* • 


' il® Traite* 

! dangereux que l*yvrellè , rompez donc 
’ tour commerce avec ces hommes trop 
; dominez par le goût du vin. Vous n*avez 
i rien à efperer pour l*eiprit ni pour le 
■ cœur 5 & vous avez tout à craindre des 
extravagances &c des fureurs d*un y vro- 
. gne. Vous fçavez le peu de cas qu*on 
•' fait des hommes inutiles , qui ne fortent 
f point de chez ces femmes que Boileau 
appelle Brclandieres , 6c qui n’ont point 
I d’autre métier que le jeu. Vous avez ei> 

; tendu dire que mille gens fe font ruinez 
I par le gros jeu , vous avez vu combien il 
dérange la fortune , l’humeur 6c la con- 
duite , 6c vous avez été témoin fouvent 
' que la politelîè dégcneroit en férocité ; 
vous ne fçauriez donc mieux faire que 
d’éviter des liaifbns étroites avec des 
yvrognes&des joueurs de profèlïion. Je 
vous en parlerai plus au long dans la luite. 
Vous vous êtes apperçu que cet homme 
en qui d’abord on a crû de l’efprit , parle 
beaucoup 6c dit peu de chofès j que 
fouvent on le prendroit pour un muet , 
ü l’on fupprimoit de lès dilcours les fa- 
letez 6c les juremens ? Vous ne Içau- 
riez le fuir d’alîèz loin j c’eft un ap- 
prentif débauché , à qui il ne manque 
que de l’elprit pour devenir pelle de 
' République. Cet autre eft un libertin 

déclaré 
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déclaré qui ne voit que des femmes dé- 
criées ; fuyez encore plus vite , fi vous 
' faites fbeieté avec lui ? vous êtes perdu : ' 

fuyez enfin qui ne va à la Méfié que 
pour caufer & rire , à la Commedie que 
pour être également à charge au Par- \ 
terre ôc aux Adeurs , à la promenade 
que pour étaler des airs, impudens. Pro- 
digue quand il a de l’argent , excroc 
quand il en manque , il approche du fri- 
pon y c’eft un fat , un étourdi , un liber- 
tin > il y a même à parier qu’il eft un fot. 

L’Abbé Regnier dont le témoignage 
doit être crû , a dit avant moi que les 
jeunes gens ne font pas à beaucoup 
prés aufii polis qu’autrefois : voici 
comme il s’en explique. 

La politefTe ainfi que le courage 
Fut des François autrefois le partage , 

Et là-defTu^ les nobles nourrillbns 
Auroient partout pu donner des leçons. 

Des jeunes gens la derniere volée 
Qu’a-t’elle &t î elle s’eft fignalée 
Sut le courage , & l’a même porté 
Jufqu’à l’audace ,à la témérité. 

Mais de leurs airs l’exce/five licence 
Dément en eux l’air poli de la France, 

Une Dame entre? On lui tourne le dos, 

On s’émancipe en de libres propos. 

Et lui marquer la moindre poîiteflè 
PafTe auprès d’eux pour un air de vieilleiTe. 

Ajoutez au fentimenc de l’Abbé Re- 
I, P, F 
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gnier celui de Madame Deshoulîeref ; 
£)C lifez avec attention fa belle Epître , ' 
He bien quel noir chagrin vous occupe 
aujoiud’nui ? 

& VOUS prendrez ajCTurément du goût 
pour la politdle. 

Apres vous avoir in (pire le mépris 
& Hiorreur que vous devez avoir pour 
tout ce que j"appelle mauvaifè compag- 
nie J j’entends les hommes dangereux par 
rapport à ce qui regarde vos mœurs , 
c’clî à vous à achever par vos dilpofîtions 
’ ce que j’ai commencé par mes confeils , 
& à vous fortifier dans cet éloignement 
i par de courtes réflexions toujours utilesj&: 

jfurtour àvo-re âge : Dires - vous à 
vous-même: Un jour j’aurai quarante 
ans, &c que ne donnerois-je pas alors, 
pour avoir mieux rempli l’intervalle 
de mon âge depuis quinze ans jufqu’a 

( quarante ? L’experience nous apprend 
^ qu’il eft plus aifé de le garantir du 
vice que de s’en guérir quand on en 
\ a contraélé l’habitude : donc vous ne 
' fçauriez faire trop d’efforts fur vous- 
î même pour confèrver toujours dans 
' toute leur intégrité cette vraie pro- 
â biré fi refpeétable chez les hommes , 
<Sc cette pureté de mœurs fî précieufe 
devant Dieu. Songez que l’honneur 
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èc la bonne conduire font Pelïèntiel de la 
vertu , & qu^’en comparaifbn les talens&: 
Telprit ne ’ fervent que de fupplément 
au mérite. Faites dans vôtre efprit un 
parallèle du commerce de ces hommes 
choilîs , avec qui pendant la plus lon- 
gue vie on trouve à profiter toujours , 

& du commerce de ces étourdis donc 
j’ai parlé. Les uns vous tournent , vous 
poliflent, vous conduifènt gracieufement 
à la perfeétion j avec les autres vous 
devenez vicieux , & vous reftez brute ; 
leur foufle vous empoifbnne , leur ap- 
proche vous deshonnore ■& vous perd. 
Quel intervalle des uns aux autres I 
& fi vous les approchez, quel con- f 
trafte l Voulez - vous enfin devenir 
homme fage , combattez vos paiïions ■ 
dés que vous commencez à les fentir , ■ 

fuyez le méchant exemple dès que 
vous commencez à le connoître. 

Ce confeil demande deux chofes , 
de l’attention & du difcernement. Vo- v 
tre âge ne vous difpenfe pas de Fat- 1 
tentionj à Fégard du difcernement > \ 
c’eft à Fufage du monde à vous le 
procurer. Le combat des pafTions eft 
l’affaire de toute la vie , & c’eft Faf- ' 
faire de tous les hommes , je ne puis ■ 
vous l’épargner , ni même l’accourcir. 

F ij 
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.J Vous avez befoin de force , demandez-. 
( en J vous en obtiendrez , fi vous êtes 
.attentif J de fi vous vous defiez de vous- 
\ même : mais tel efi: le malheur des 
hommes nez foibles , que le même mon- 
de qui leur donne du dilcernement , leur 
, fait négliger la vigilance qui leur eft 
; |)ourtant toujours necelTaire,* Veillez 
* donc toujouts voilà votre armure contre 
vos pafiîons. Etudiez bien les hommes , 

' Sc ne vous attachez qu"à ceux qui ont 
du mérite &c de la vertu î voilà votre 
armure contre le méchant exemple. 

Contre une loi qui nous gène 
La nature fe déchaîné , 

Et cherche à fe révolter 5 

Mais l’exemple nous entraîne 

Et nous force à l’imiter, L'Ak TL 

Si une fois vous devenez tel que 
vous méritiez d’être admis dans le 
! ^commerce des plus honnêtes gens , 

I tout oe qui ne fera ni grand , ni beau ; 

^ ni bon , ni délicat ni Ipirituel , ni 
vertueux J vous paroîtra fort infipide: 
au contraire , vous vous fèntirez pi- 
qué par cette douce émulation qui pro- 
' duit peu à peu le vrai mérite. Eftimez 
un honnête homme , travaillez à vous 
;en faire eftimer , Sc bien-rôt il vous 
diimera. 
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En attendant qu^’un jour vous vous* 
rendiez digne de cette eftime univerfèlle , 
qui n"eft due qu'aux grandes qualitez ÔC 
aux grands dons j en attendant qu'oii 
reipedke en vous des talens rares , un gé- 
nie fupérieur , des fèntimens nobles ÔC 
dclicats , & préférablement à tout une 
probité à toute épreuve ; en attendanc 
enfin , que vous vous fbyez formé ce' 
earaétere ineftimable , auquel les plus- 
envieux n'ofent refuler une tendre ad- 
miration , commencez par acquérir les 
petits dons ôc les qualitez moyennes* 
qui font de vôtre âge , & qui jfuffifent 
pour vous introduire chez les hommes 
choifis. Le connoillèur le plus critique ne 
vous doit demander .que ce que vous 
devez avoir. 

Un ami de confiance commence 
par vous montrer à fès amis j il vous 
fert de caution auprès d'eux , il vous 
mène dans le monde pas à pas , il 
vous conduit comme par la lifiere ? Si 
l'on vous trouve un maintien noble 
ôc modefte , on le remercie de vous 
avoir introduit j ôc Ci vous avez Tef- 
prit doux , on vous redemande j mais 
il faut être fouffert avant que d'être 
fbuhaité. - 

Les hommes ne different guéres: 

Eiij 
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moins entr"eux par l'efprit que par lé 
vifage. Les uns ont Lerprit folide , fort , 
& cette forte d’efprit marque alîèz la 
force de famé ; mais cette efpece de mé- 
rite ifefl: pas ordinairement le mérite du 
premier âge ; d"autres ont f eiprit péné- 
trant de délicat. Il ell des efprits plus 
foibles , de plus timides , plus bornez , 
plus épais y qui ne lailîent pas d^être 
juftes , & je crois la juftellè la partie 
elîentielle de fefprit. Le tems viendra 
que j'exigerai de vous la force , f éten- 
due , la delicatelle de la juftelïè que 
fage de le monde pourront vous don- 
ner. Aujourd'hui je me rends plus fa- 
cile , je ne vous demande que l'efprit 
' doux dont le prémier fruit eft la do- 
' cilité. La docilité eft un fupplément à la 
jufteflè d'efprit , &produiroit infailible- 
ment les mêmes effets fur tous les hom- 
' mes s'ils étoient bien co nduits j mais fi 
; l'on n’a pas l'efprit doux , on ii'aime 
point à fe laiftèr conduire. 

Que la douceur de l'efprit feroi 
, un grand don j quand elle ne procu- 
reroit à l’homme que de le rendre 
\ docile ? L'indocilité eft la première 
\ caufe des plus grands défbrdres j & 

' es plus indi gnes fujets ne font de- 
venus tels , que pour avoir refufe^ 
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<l'entendre ceux qui le portoient a-a , 
bien. On trouve une mauvaife honte ' 
à confiilter fes meilleurs amis , 8c 
Ton fe fait un faux homieur de ne 
-ie gouverner que par foi-même. Ce 
defaut paroît peu de chofe dans Ton 
principe ; cependant , les effets en 
-font terribles. Delà , la prévention , 
,1a bonne oppinion de foi-même, f en- 
têtement j de-la , les faux jugeinens , 
>les faudès conjeêtures , 6c par confe- 
quent les faulfes mefures ; dc-la enfin , 
les plus grandes fautes de certains hom- 
mes, qui, s’ils a voient été dociles des 
. leur enfance , lèroient devenus de 
-grands hommes. Au contraire , des 
hommes vraiment grands ne feroient 
peut-être jamais parvenus à cette fupe- 
riorité , qui les à élevez julqu’au faite 
de grandeurs,!! l’efprit doux 6c docile ne 
leur avoir d’abord captivé la bienveil- 
lance de ceux dont le commerce eft la 
fburce du vrai mérite , fource à laquelle , 
étant une fois admis , ils ont acquis 
le droit de puifer toujours. 

Dans l’efpjât d’un jeune homme , 
la modelHe 6c la douceur doivent 
être comme deux fceurs inlèparables. : 
Le recevra-t-on deux fois dans ces 
maifons accréditées par la vertu. .6c- 

F mj 
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refpedées par les connoilîèurs , s’il ii*y 
porte qu’un elprit effronté , qui ne fça- 
chant rieiijveut décider de tout , ou qu’un 
efprit aigre qui commence par contre- 
dire au lieu d’écouter. Un homme fage 
ira-t’il déployer fbn mérite à un fat 
qui ne cherche pas à le connoître ? 

Les jeunes gens qui ne croyent fça- 
voir beaucoup que parce qu’ils ne 
fçavent rien , commencent par rougir 
quand on les furprend en faute. Si 
cette honte venoit du regret d’avoir 
manqué , ce feroit une eipece de ré- 
paration de la faute commiiê j mais le 
plus fouvent elle ne vient que du mê- 
me fond d’orgueil , qui leur a fait né- 
gliger des confèils par le fecours def« 
quels ils n’auroient pas manqué. 

L’homme fàge ne rougit pas de 
confiilter lés autres , mais il ne fê 
rend pas efclave de leurs confèils j 
quelquefois gens très-habiles pren- 
nent l’avis de gens d’un efprit infé- 
rieur 5 mais capables de réflexions ju- 
dicieufes qui peuvent échapper aux 
plus éclairez : De-là , je conclus qu’à 
tout âge , en tout état , en toute ma- 
tière , on peut tirer un grand fruit 
d’une prudente docilité. Choifîr un 
bon confèil , grand trait de prudent 
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‘ce j donner un bon confèil j preuve d'iia- 
bilité , marque d^amitié ; un confeil ia- 
ge efl; le fondement des grandes actions. 
Il faut prendre confeil de fes amis , 
pour n^être pas la dupe de fes ennemis 
la force qui n^a point le confeil pour 
foutienr , le détruit d'elle-même ; mais 
les in/inuations font plus propres à fai- 
re agréer les confoils que l'autorité. 

Si l'elprit modefte eft une excellen- 
te qualité pour tous les âges , il eft en- 
core plus neceftaire aux jeunes gens ,, 
mais ne confondez pas cette modeftie 
de l'e^rit avec l'inaétive timidité. Il 
eft un âge & un degré de mérite ac- 
quis , auquel il eft permis de bazarder 
ce qui , hors delà , feroit téméraire 
Les allures font bien différentes de ce- 
lui qui eft entré dans le monde , & de 
celui qui n'eft qu'à la porte. On à vu. 
d’heureufes hardieftès achever la for- 
tune de l'homme de guerre & la répu- 
tation du Poète ôc de l'Orateur déjà 
accréditez , mettre le' Courtifàn plus- 
avant dans la confiance de fon maî- 
tre , hardieftès qui déplacées n'auroient 
pas eu le même fuccès ; le Profès , quel- 
que humble qu'il foit > ofe agir & par- 
ler plus librement que le Novice.. 

. Celui qui ne doit- qu'écouter 

P V 
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\ cjiii parle trop trop haut , fait conclure 
I iii‘iependammcnt de ce qu’il dit , qu’il 
J eft un fat, ou du moins un étourdi ; & 
/ s’il ne dit pas de bonnes choies , il eft tout 
I enfernble un fat , un étourdi de un fot. 

Trop de hardielle dans l’efprit d’un 
î jeune homme eft le préliminaire de 
I l’dfronterie ; on eft en droit de croire 
j qu’il ira bien-tôt de la témérité juf- 
; <iu’à l’impudence. Mais , s’il parle 
moins , ne le prendra-t’on pas pour 
> une bête ? non ; beaucoup d’eiprit ne 
; Içaiirolc fe cacher j &. fi l’on a peu 
) de geiiie , le lîlence cache ait moins 
i le defaut d’efprit. Commencez donc 
par reprimer la demangeaifbn d’étaler 
mi brillant précoce , couvrez votre 
i elpiit de pudeur. La modeftie eft un 
voile délicat qui ne dérobé point aux 
yeux les dons de la nature , mais qui 
en rehaufle le prix , d’ailleurs ce qui (è 
montre trop ailement , & mal à propos , 
ne pique ni le goût ni la curiofité j fçU'- 
■ voir le taire eft un fi grand don, que 
fi)uvcTit les pcrfbnnes les moins sûres & 
les moins fideles nous deviennent les 
' plus utiles , en nous obligeant à veil- 
' Î-CT davanrage fur nos paroles , & à 
, éviter inut ce qui peut leur donner 
1 /hice d’cLL abûier. Quelque takne 
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qu'on ait , on n’eft bon à rien fi l'on ne | 
içaitpasfe taire. Celui qui garde le lîlen- ; 
ce avec peine , ne fera jamais capable ; 
de parler jufte j peu de parole fuffifent - " • 
au fage , le lilence eft la nourriture de 
fonatne Sc de lès penlees j c'eft le fane-, 
tuaire de la prudence , Sc l'elprit y re-^ : 
prend des forces nouvelles. C'eft le parti ’ 
le moins dangereux pour ceux qui doi- 
vent fe défier d’eux-mêmes. Souvenons- 
nous furtout que le fecret qu’on nous à ; 
confié doit être mis aurangdeschofesles -. 

Ç> 

plus facrées. Nous ne fçaurions le révéler 
fans commettre un efpece de lacrilege, 

H eft vrai que l'efprit fat , le haut '• 
ton 5 le grand parleur , celui qu’on i 
appelle un difeur de riens. , prend le — ■ 
pas fur l'elprit modefte ; mais celui-ci 
ne tarde guéres à regagner les devants. 

Le premier ne garde fes avantages qu'- ‘ 
un quart-d’heure , tout le fruit qu'il en 
tire eft un redoublement de fatuité > ! 
il s'aime 3 mais il s’aime lèul j il s’ad- f 
mire , mais il s'admire feul. C'eft l’iiom- , 
me dont ‘la Fontaine dit : •' 

Un iiomme qui s’aimoit fans avoir 
rivaux. 

Au contraire , l'elprit modefte coin- ^ 
.mence par le faire aimer par fa feule \ 
modeftie> Sc quand plus d’dprit vient ] 

F V) ) 
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I à fe montrer à propos ^ on finit paj^ 

1 Tadmirer. 

\ Fixez un moment votre attention fur 
\ ^excellence de la modeftie & de la douceur 
^ de FeJ(prit,& jugeant d*un contraire par 
/ l’autre, redites-moi naturellement fi vous 

j ^ 

' ifavez pas un regret bien fenfible de ce 
j que cet homme avec de talens , avec du. 

! Içavoir, & beaucoup d*elprit,eft un hom— 

^ me infupportable. Vous vous Ibuve- 
nez combien il prit feu à l’occafion; 
d*une nouvelle indifférente , & quels. 

' regards il vous lança quand il crut: 

I que vous ^interrompiez. Cetiran de 
I; la converfation devint le fléau d’une; 

compagnie j; cet efprit a commencé 
\ par n’être pas aflèz doux : delà il a paf*- ' 
*! té au brufque > & a fini par être féroce*. 

Au contraire , vous ne craignez rierk 
tant que le moment ou l’On perdra ce; . 
vieux Sénateur fi refpeéfcable par fbm ’ 
J nom , par fa dignité* > par le long ufàgc: 
j qu’il a du meilleur monde ; il faitles» 

J délices des plus, aimables focietez , ôc 
. îe charme, des converfations *les plus.. 

I délicaœs^ -Le voyez - vous à table au 
; milieu de jeunes gens qui. viennent: 

\ chez lui.’ également pour le réjouir ôc 
pour s’inflTuire ? il efir tout à la* fois; 
îcar pere &. le pere. du plaifir :. 
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cherche moins à montrer {bn efprit qu’à \ 
feire briller le leur j délicat dans fès goûts ». \ 
pur dans fa morale » régulier dans fès j 
moeurs, aifédans fes maniérés > obligeant ' 
&poli dans tous fes dilcours, il eft corn-, 
me ledifpenfateur des grâces ; il diftribue . 
fans oftentation & avec affabilité tout le 
mérité que fa douceur Ôc fa docilité lui fi- \ 
rent autrefois acquérir auprès des autres^ ^ 
Je fçai bien que par l’efprit doux 
dont je parle , Sc par le bon efprit dont * 
je parlerai dajis la fuite , on entend 
deux dons un peu différens , qui ne 
s’excluent pas , ôc qui ne fè fuppofènt 
pas abfblument l’un l’autre ? mais il eft 
vrai que l’efprit doux fait partie du bon 
efprit: De meme je ne confonds pas: 
l’homme dur ôc l’efprit dur , & il eft 
vrai que quelquefois ce font deux hom- 
mes ; cependant , les défauts ou le^ 
vertus qui partent de même principe , 
forment entr’eux pour l’ordinaire ,, 
une efpece d’enchaînemènt. 

Je fuis perfuadé qu’il eft des hom-^ 
mes en qui l’inflexibilité de l’efprit a; 
produit la durete du cœur & qui ne: 
fèroient pas devenus tels fi l’on avoir 
pris foin de bonne heure de les ren- 
dre doux ôc plians. 

Si l’on pouvoir mefurer les défauts. 
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& les vices , on trouveroit peut-être le mê- 
me degré de diftance entre l'efprit dur &c le 
brutal, qu'entre le trés-ménager &: l'avare. 

On ne doit pas abfolument conçlu- 
re que le jeune homme qui n'a pas l'eA 
prit doux 5 l'air effronté , impérieux , 
dur &c qu'il fbit indigne de la locieté j 
mais quand on commence par fè faire 
é N’iter , on ne tarde guéres à fe faire 
méprifer. Quelques - uns n’entendent 
par efprits durs , que ces hommes tar- 
difs dont rimagination trop envelop- 
pée a peine à concevoir -, qui travail- 
lent encore , & s’occupent à déchif- 
frer le fens littéral du premier point 
d'un difcours , quand l’Orateur en eft 
K la peroraifon , Ôc pour qui la pro- 
pofîtion la plus fimple , expofée en 
termes propres Sc clairs dans une pe- 
xiode courte ôc précife , paroît un 
énigme. Cette étimclogie peut être 
bonne } mais pour moi qui crois par- 
ler à uii génie plus délié , j'entends 
par efprits durs ceux que nul motif 
Ine peut ramener à un autre opinion 
que la leurs , ou qui rendent avec ru- 
defl'e le feavoir , les penfées & les 
ïèmimens qu’ils ont pris chez les plus 
déiiccU'S ries Anciens de des Modernes.. 

Toutes les fortes d'efprit dont j’ai 
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5 arlé ne font que des parties , ou des 
:ontraires de l'efpritdoux ; chaque partie 
k chaque contraire ont leur fubdivilî- 
>n 3 & de là vient la différence descarac- 
eres. L'erprit dur refte feul , perfonne 
le veut de fon commerce Idmperieux 
irannife , le contredifant embaralTè 3 le 
jrand parleur fatigue , ^important fe 
ait haïr , le Nouvellifte ou hHiftoricii 
‘ft le fâcheux de Moliere 3 le groffier 
candalife 3 l’impudent fe fait chaffer 3 le 
nenteur cft en horreur chez tous les hom- 
nés. 

Tous font autant de contraires de 
"efprit doux 3 comme la modeftie , l’at- 
ention de le refpedt en font autant de 
parties ; le refped a égard à l'âge , à k 
lignite 3 à l'habilité de ceux qui compo- 
ent le cercle. L’attention apprend non 
eulement à écouter avec fruit , mais en- 
:ore à ne rien hazarder 3 & a ne rien 
ivancer dont on ne Toit bien fiir de ren- 
dre bon compte , la modeftie rend cir- 
zonfpeét fur le ton de voix , fur le choix 
des termes , fur le moment où l'on 
doit parler : toutes ces obfervatioi-is 
ne font pas difticiles j on eft. donc 
moins excu fables de n'en pas contrac- 
:er l'habitude ; une grande étenduie 
li’erprit qui a. la mciileiire parc au me-- 
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rite fuperieur , ne dépend pas de vous j 
mais vous êtes abfolument le maître d^’ac- 
querir la douceur de Pelprit qui fait 
le plus grand charme de 'la iocieté ^ 

& qui eft heflentiel de la politeflè^ | 

Enfin J la douceur de votre efpric 
vous a fait gracieulement recevoir 
chez gens choifis. Prenez garde que 
Pinégalité de Phumeur ne vienne gâ- 
ter des commencemens* fi heureux : 
Avec tout le mérité du monde , nous 
avons bien de la peine à fixer en no- 
tre faveur Peftime & Pamitié de ceux 
avec qui nous avons à vivre ; du 
moins n'autorilbns pas leur inconf- 
tance par nos caprices , ne nous atti- 
rons pas leur inégalité par la nôtre ; 
nous ne fçaurions mieux punir ceux 
qui nous abandonnent , qu^én les mer- 
tant toujours dans leur tort ; nos iné- 
galitez a nos caprices commencerlt 
par refroidir , & bien-tôt après , éloi- 
gnent pour toujours ceux qui nous 
aimoient : O que le défaut qui nous 
fait perdre nos. amis 3 eft un grand 
défaut î 

Un fourbe , fi je le connois pour 
tel a ne me fait pas un grand mal 
jp m^en défie : Je fçai ne me pas en- 
nuyer long-teçis avec uii fot : ma» 
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■îi ne me déconcerte & ne me dé- 
ie tant qu’un homme inégal ^ qui 
is cela vaudroit beaucoup : Plu» 
1 efprit m’attire 3 plus fon hon- 
ur m’attache , plus Ibn érudition 
’inftruit, plus la bienveillance m’eft 
ile 3 ôc plus je IbufFre de voir un 
digne fujet devenir par lès inéga- 
cz un fujet inlupportable. Je me 
Te bien-tôt d’être l’elHave de Ibn 
srite. Ses caprices fréquens & im- 
évûs , fes bizarreries accablantes me 
nt payer trop cher le fruit que j’en 
ois J je le quitte dés que je ren- 
ntre un homme égal. Mais il^vaut 
oins d’ailleurs ? Et qu’importe l j’ai- 
e mieux un efprit moins orné & plus 
•cifîque. Puis-je me charger volon- 
irement de faire lans celle une ma- 
cuvre périlleulè pour conjurer l’o- 
ge , & ne pas périr ; Quoi ! lutter 

ujours contre les vents & les flots , 
ujours de nouveaux écueils , tou- 
urs à deux doigts du naufrage I non : 
)mme Boileau , 

Je me fauve à la nage > A j^aborde où 
je puis. 

Avec de la probité & de l’elprit on 
DUS craint , & l’on vous évite j pour-» 
uoiî vous êtes inégal. 
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Vous êtes vraiment bienfaifant 
mais vous avez d'étranges inégalitez 
d'humeur. Craignez que l'homme que 
vous venez d’obliger , ôc pour qui 
trop de reconnoillance eft un pefant 
fardeau , n'impute à votre humeur ce 
qu'il doit à la bonté de votre ame. 
Que celui-la eft à plaindre qui perd par 
fes bizarreries le fruit de fa generofîté ! 

Un fot n’eft qu’un fot. Tout fbn cri- 
me eft de tenir aiîèz fouvent une pla- 
ce qui devroit être mieux remplie. D'ail- 
leurs 5 il ne fait peine à peribnne , & il rit 
depuis la foupe jufq'au deftèrt : Il eft 
quifte avec vous , il ne vous doit rien 
de plus : Mais cet homme à fentimens , 
ce ffénie orné , ce convive amufant rete- 
nu depuis trois jours pour fahre briller 
la fête que vous avez préparée , fe livre 
tout-a-coup & au milieu de la joye pu- 
blique à des frénétiques imaginations : 
fon accès vient de le prendre , c'eft Ibn 
jour de folie ; bien loin de vous fournir 
tout ce que vous en attendiez , l'homme 
qui vous paroiftbit doux ôc poli , de- 
vient brufque ; l'homme gai devient 
fombre , & d’épaiflès vapeurs viennent 
gâter un jour fi ferein : Vous n’en fe- 
rez point la dupe une féconde fois. 
Vous m'accablez de carefTes, vous 
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me donnez le repas du monde le mieux 
entendu , jamais on ne répandit tant 
d'efprit , rien n’égale votre joye & votre 
politelTe- : Cette femme fi aimable & 
fi pleine de raiion que les Dieux vous 
ont donnée defes jours ne chanta fi bien l 
O , la bonne mailbn , m’écriai-je à la 
compagnie ! mes enfans , qu’on eft bien 
ici ! Mais qu’entends-je ? parce qu’un 
laquais éteint une bougie , vous le traitez 
de fcelerat à pendre ! en fe retirant il 
marche fur la patte de votre Chien 3 
5c vous le battez. Ce ne font plus 
des cris , ce font des hurlemens j ia 
colère devient rage. Je prends mon 
chapeau furtivement , je gagne l’efi- 
calier dérobé , ôc je viens digerer 
chez moi : Voilà , bien de la dépenie 

Il eft des hommes pleins de défauts 
5c de vices , qui fçavent les cacher , 
c’eft un grand art. On fait tout pour 
l’acquérir , & que n’en fait - on au- 
cant pour fe corriger ? il n’en cou- 
ceroit pas davantage : mais enfin ceux 
qui fe fardent nous épargnent les pei- 
nes de l’humeur , ôc c’eft beaucoup. 
[1 en çft d’autres dont l’humeur nous 
eft infiniment à charge , qui peuvent 
néanmoins avoir l’ame droite ôc l’ef« 
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prit bon j mais pour le croire , il ^ut- 
aimer â penfer bien d’autrui ; & fi 
Tame n’inftuë pas toujours nécefTairement 
fur l’humeur , du moins il eft rare que 
l’avarice , la colere , l’orgueil , ou quel- 
que autre pafïîon ne Ibieiit pas les pre- 
miers mobiles de nos humeurs. Appre- 
nez donc à regler votre humeur , & 
rendez-la fl douce & fr égale que je ne 
craigne pas votre commerce : d’ailleurs , 
jfbngez que par les bourafques de votre 
caraétere vous courez deux rifques : Ou 
vous me découvrez votre foible , ou 
vous m’autorifèz à fuppofèr en • vous 
un foible qui peut-être n’y eft pas, 
J’entens faire à mille gens le dénom- 
brement de nos humeurs ; mais qu’éfV- 
ce que l’humeur ? d’où vient - elle J 
Nous en voyons , nous en fentons les 
effets > Sc nous en ignorons la caufe j. 
cependant il la faudroit connoître pour 
remédier au mal qu’elle produit ; fans 
cela comment guérirez-vous l’humeur 
chagrine , l’humeur aigre , la bourue > 
la brufque , l’inégale ? l’humeur n’eft- 
elle qu’un nom , n’eft-ce point une 
chofe ? où réfide cette chofè ? Ne fê- 
ïoit-ce point une réflexion des mou- 
vemens de l’âme ou des difpofitions de 
J’efprit î En ce cas contenez - vous 5 
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> humeurs qui vous échappent nous 
couvrent votre intérieur. 

Je plains un peu le fils d’un ftupide > 
plains beaucoup le fils d’un fripon > 
ais je ne le plains que dans la crainte 
l’il reflemble à fon pere. Je plains 
;s-à-prelènt l’homme qui avec de 
lonneur , du mérite & des talens 2 
s humeurs fréquentes qu’on ne fçau-» 
ic foûtenir, C’eft un ours : femme * 
fans , amis , perlonne n’en fçauroit ap-« 
ocher. Il eft bien trifte pour la 
cieté que -celui qui en pourroit faire les 
•lices en devienne le neau , & fallè le 
pplice de ceux qui dévoient en attendre 
Lir avancement & leur confolations, 
iez votre humeur de bonne heure, ôC 
)us préviendrez les plus grands maux. 
On voit des gens en qui" l’habiçude 
t fi forte J que leur chagrin même eft 
ibituel & indépendant de l’occafion 
n en voit qui font toujours Ibmbres 
triftes , à une même heure , riant à 
lit, & grondant à neuf : ils pafiènt 
ès-aifèment de la joye à la triftefiè , 
ais ils ne reviennent pas avec la même 
cilité de la triftefiè à la joye. Un rien 
hauffe la bile , & delà îe derange- 
enc de l’humeur. Ils font fort égaux 
ins leurs inegalitez. 
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Je ne croîs pas impofllble de trouvef 
un homme qui ait eiifèmble hefprît 
doux ôc hhumeur inégale *, ce mélange 
peut entrer dans le caraétere du diftrait 
Sc de tout autre homme qu"un accident 
préoccupe ; mais en général vous ne 
verrez guéres d^hommes fort inégaux 
qui fbient fort doux. Il eft aulTî des eC- 
peces differentes , & differens degrez 
d’inégalité. Dès qu’une fois on la por- 
te jusqu’au caprice , le caprice tourne 
en habitude, & dégénéré fouvent en bru- 
talité qui eft le contraite de l’efprit doux. 

Il femble que felprit doux & l’hu- 
meur égale rélinis , faflent l’homme 
complailant. Il eft vrai qu’ils y contri- 
buent , mais il eft vrai aufli que la com- 
plaifance ajoute à la douceur ôc à l’é- 
galité. A l’elprit doux , à l’humeur égale 
joignez l’envie de plaire ôc de petits 
ibins , vous ferez complailant. 

L’homme égal ôc doux , & celui qui 
toujours le même , toujours tranquille 
ôc sûr , évite toute occafion de me fai- 
re de la peine; l’homme complailant 
fait quelque chofe de plus pour moi ; il 
,eft dil^le à penfer comme je penfè , à 
agir comme j’agis ; il entre dans mes 
vues ôc dans mes goûts , ôc profite de la 
moindre occafion de me faire plaillr ; 
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is aufTî il faut avouer que la douceur 
l'elprit & l’égalité de l’humeur ne 
Liroient devenir des verrus fulpedbes ; 
uelque ufage qu’on les employé elles 
)nt toujours des vertus. Il n’en eft pas 
même de la complaiïance. J’ofe dire 
elle n’cft vertu, que par l’ulàge qu’on 
fait. 

ous trouvez que j’ai mieux parlé qu’un 
re , qui a pourtant dit la môme choie 
■moi: Vous aimez à partager mes 
lîrs ; vous les fervez , mais vous ne 
ez pas mes vices -, vous ne vous en- 
ez point en me défennuyant , Ibit a 
^ille , Ibit à la Campagne ; vous ne 
lèz jamais mon amour propre par une 
ge trop vive de mes défauts , & vous 
loyez toute votre délicateflè pour me 
aire connoître j vous m’aidez de vos 
lèils avec zélé , mais avec prudence ; 
!s étudiez mon humeur à laquelle 
vent vous alïujettillèz la vôtre ; 
LS ne vous montrez à moi ni trop ni 
3 peu : Enfin , toute votre conduite 
tend qu’à me plaire , à moi qui n’ai 
i fait , & qui ne puis rien faire pour 
is ? O l’aimable , la rare , la précieu- 
complaifance ? c’ell: l’effet le plus 
rveilleux de la pure amitié, 
vlais je vous vois étroitement lié 
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:g.vec ce jeune Seigneur , dont le carâC^ 
tere fait la honte de famaifon 5 vous vous 
multipliez au gré de tous fes défirs j tou- 
tes fes pallions deviennent les vôtres ; 
vous chantez quand il chante , & quand 
il jure vous jure^ ; vous le confèillez au 
jeu ; vous mettez le vin à la glace , vous 
courez pour Ton lèrvice chez tous les 
Prêteurs au denier dix ; vous époulèz 
fès airs & lès maniérés , vous limitez , 
de loin dans fa folle parure ôc dans tous 
fes mauvais goûts. Je vous vois ôc je 
vous demande , d^où vient cette méta-, 
morphofe ? vous me répondez qu’il feut 
bien avoir de la complaifance pour lès 
amis ; ôc moi je vous dis que vous fai- 
tes le niétier d’un adulateur abomina*^ 
ble 5 ou d’un paralîte affamé. 

Ce Grand eft décrié par m ille en- 
droits , mais il a du pouvoir ? Ce 
vieux Magiftrat mene une vie feanda- 
leufe , mais il eft homme dangereux ? 
Voyez-vous auprès d’eux ce petit cer- 
cle de Courtifans ? quels empreflèmens , 
quelle afïiduité ^ quelle étude à leur 
épargner tout ce qui peut leur déplai- 
re , & à voler au-devant de tout ce 
qui leur fait plaifir ! fades louanges 
pour eux , calomnies atroces contre 
les autres , œuvres abjedes, indignes 
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:rvices, tout eft employé , & tous fe 
ittent à qui mettra le premier la main 
irrencenloir. Un pofte demandé, ou 
1 procès dont on craint l'illuë font les 
lotift de l’adoration , font-ils complai- 
,ns ? Hé , difons plus , font-ce des hom- 
les? non: que font-ils donc? des reptiles. 
Quoi J vous, fèrvez les projets për- 
cieux de ce méchant homnîe , qui 
ame un> tilfo d’iniquitez ; vous lé- 
>ndez l’impunité du crime ôc l’op- 
reffion de l’inn'ocence -, &c propre à 
•us métiers : vous devenez rinftru- 
ent des plus fales plailîrs ! Loin de 
O i 5 infomme j comment feriez - vous 
>mplailànt & poli ? Je n’ai pas d’é- 
théte allez deshonorante pour vous 
en peindre. 

Je fçai qu’en général la complai- 
nce eft une excellente qualité , qui 
en mife en oeuvre ne produira ja- 
ais des fujets aulfi indignes que ceux 
>nt je viens de parler j mais j’ai du 
>prendre la valeur des termes au dé- 
Luché , au flatteur & au coquin , qui 
: Ce croyent que des complailans. 

La complatfance légitime & bien 
éftxrée , eft auprès de la balïcllè , de 
flatterie & de la proftitution , ce 
l’une jeune Dcmoifelle' tout-à-fait 
LP. G * 
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ainiiible & bien élevée eft auprès d.*untf 
vieille folle, galante encore jufqu'à l'im- 
pudence. Là , tout eft piquant , mais 
tout eft modefte : tout eft beau , mais 
t )Lit eft naturel. Ici tout eft affreux & poL- 
Ci.Tie. De ce qui plaît à ce qui fait 
horreur , xiu vice a la vertu , quelle com- 
paraifon ! Faites le paralelle d'une louan- 
ge délicate & méritée , à la bafle flatte- 
rie , fur ce qu'en dit Monfteur Rouflèau, 

De la flatterie. 

II u’cfl: faquin fî vil , fî délabre , 

Qiû par fon art ne foit défiguré , 

Et qui changeant fa mandille en fimare , 
^Nc puilfe atteindre au pofte le plus rare. 
11 n’eft poltron fi connu par le dos 
Qu’eilc n'érige en fuperbe Héros. 

Un Tabarin mordant , cauftique & ruftrc 
Devient par elle un Sénateur illuftre , 

£t dhin pédant barbouillé de latin , 

Elle fabrique un nouvel Auguftin. 

De la louange. 

Une louange équitable. 

Dont l’honneur fcul eft le bht , 

Du mérite véritable 
Eli le plus jufte tribut. 

Un çfprit noble & fublime ^ > 

Kourri de gloire & d’eftime 
Sent redoubler fes chaleurs , 

Comme une tige élevée 
D’un onde pure abrevée. 

Voit multiplier fes fleurs. 
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De toutes les bonnes qualitcz , il 
n eft point qui demande un difcer- 
nent plus jufte que. la complaifan- 
faites trop peu , vous tombez dans 
udelfe j faites trop j vous vous rendez 
ipant &fervile. Le milieu eft délicat. 
)‘’il faut de Lame pour aimer à faire 
fîr, s'il faut de l'elprit pour faire à 
pos ce qu'on fait, & s'il faut beau- 
p de patience pour vivre en paix avec 
îûpart des hommes , la complaifance 
t pas une moyenne vertu. 

.e défaut d'éducation, l'envie de 
lanciper , la peur de Ce contrain- 
, la force de l'habitude , l’étour- 
e , l'attachement indomptable à 
propres goûts , l'entêtement ôc les 
aides , font les ennemis déclarez 
a complaifance. 

e fuis étonné que le befoin que 
s avons de la complaifance d'au- 
ne nous ^ rende pas plus complai- 

• 

)n nous prévient fur tout , on nous 
que des égards , de l'attentiou , de 
:omplaifance : parvenus là , nous 
bmmes pas contens , nous vou- 
ns en examiner le motif, Douce- 
t : fi nous fbmmes bons ôc affa- 
, fondons le cœur : fîiion , n’allons 
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pas plus loin : nous ferions punis de noj 
-tre curiolité. 

La complaifa'nce ne connoît ni la 
tyrannie , ni la fervitude j elle n*eft 
pas faite pour les Dieux de la Terre, 
ni pour les efclaves : on ne demande 
à ceux-là que de la bonté , à ceux-ci 
que de la loumiflion. Si le mari n*a 
d*autre mérite auprès de fa femme 
que le pouvoir d*ufèr defpotiquement 
de Tes droits , li celui qui n*eft que 
fuperieur fait trop le maître , la fem- 
me ou le fubordoniié n*en rempliflènt 
pas moins leurs devoirs , mais ils les 
' remplilïènt féchément , ôc ne vont ja- 
- mais au - delà des bornes prefcrites. 
Trifte fltuation pour les uns ôc pour les 
autres I on exclutd'un commerce la com- 
plaifance qui en eût fait toute f oiidtion. 

La complaifance trop éprouvée à 
peine à durer j & celle qui ne Left pas 
afïêz n’eft pas allez connue. 

Tous les hommes fentent qu’ils de- 
vroient être doux & complailans j & 
pour fe mettre plus furement en ré- 
glé, ils palïènt toute leur vie à étu- 
dier dans le cérémonial à qui il con- 
vient de commencer. 

Supprimez du cœur les grands ref 
forts qui le font mouvoir , l’amour , 


DrÇj by 


DTT VRAI Mérité. 145) 
Lmbition , l'interet : Où trouverez-vous 
lia complaifance î Faites-en une loi 
:rite , vous en trouverez encore moins. 
Un arrogant , qui ne vous connoît 
oint , prend le” pas fur vous , il tient 
5 dé , il abufe pendant tout le repas 
e votre modeftie ? Enfin on vous 
omme ^ & il rougit. Son orgueil dé- 
;enere en petiteflè , n'êtes-vous pas 
>ien vengé ? 

Un homme qui , mefure faite ou pa- 
piers fur table , n'efl: plus grand que 
i^ous que d'une • ligne , fe croit un 
géant : il s'élance à plein vol jufques 
dans la moyenne région , il cire à tout 
propos lès chiens & fon carolfe ? C'en 
eft alfez , on le croit un grand Sei- 
gneur. Il lui échappe un fourire avec 
un petit branlement de tête , ' & on le 
prend pour un homme très-poli ; enfin 
il perd fon argent au jeu. Ho 1 qu'il eft 
coaiplaifant & genereux. On l’admire , 
on l'encenlè 3 on l'adore dans l'appar- 
tement. On n'attend pas qu'il foit à 
la porte pour fe dire tout bas , mon 
Dieu I qu’il eft fat , qu'il eft lot » 
qu'il eft bête ! & dès qu'il eft à l’elca- 
ller , on le fifle : Voilà le monde. Clî 
abhorre l'arrogance , Ôc l’on fuit la ftu- 
piditç J mais on court après l'argent. 

G iij 
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Il eft une autre efpece d’hommeà 
pires que les arrogants , qu’on peut 
tout enfemble relpeéter & mépriier j 
& cette propofition ai’efl: point con- 
tradidoire. Je trouve fur mon chemin 
un vraiment grand Seigneur tout dif- 
ferent de la Pagode dont je viens de 
parler , je lui cede le pavé & je le faluê*. 
Ceft de ma part refpecSter la grandeur , 
c’eft payer le droit de péage. Mais je 
fçai qu’il eft malfailant & brutal , & 
je le méprile : par-là je rends tout ce 
que je dois à la dignité & au caraélere 
perlbnnel. C’eft fauver tous les droits 
de la fubordination & de la juftice. 

Si je ne craignois de bleftèr la droi- 
ture a je trouverois un plaiftr malin à 
prévenir un fat. 

Avec Tes Grands , là complaifance eft 
de droit étroit ; avec nos égaux , elle eft 
de bienféance -, avec nos inferieurs , elle 
eft de politique ou de bonté 

La douceur de l’efprit , l’égalité de 
l’humeur , la complaifance , font les 
premières qualitez qu’on demande à 
un jeune homme. Ce font-là , fi j’ofe 
ainfi parier j les commencemens de 
Ion mérité , parce que ce font les par- 
ties principales de la politeftè ; mais 
cela feul ne compofe pas la politeflcj, 
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{ faut encore ce que quelques-uns ap- 
pellent le don des maniérés , fans quoi 
a matière , toute bien diipofëe qu'elle ell: , 
refteroit informe ; ce mérite commencé 
ne feroit qu'un mérité brut, Ilreftc en- 
core à tailler , à polir , à mettre en œuvre. 

Sans polirelîe , à quoi feront pro- 
pres ceux qui n'ont ni le genie liipe- 
rieur , ni les grands dons ? Vous ne 
parlez ’ni trop haut , ni trop fou vent 
ni trop longuement , ni mal-à-pro[os ; 
vous n’avez dans l’humeur , ni dure- 
tez , ni bizarrerie : en toute occafion 
vous cherchez à vous rendre agréa- 
ble ? vous n'étes pas encore un hom- 
me tout^a-fait poli , je devine feulement 
que .vous pourrez l'étre. 

Boutique neuve , belle enfeigne , 
magafîn bien rempli ; qui ne croirt)ic 
que ce Marchand va faire fortune ? 
c'eft au débit que je l’attends.' Dé- 
ployez de la politeflè dans toutes vos 
maniérés , 6c tout le monde fera tenté 
de commercer avec vous. 

Que vous ayez un jour un mérité 
èc des talens à tout efperer , tant mieux 
pour vous , c’eft votre affaire ? mais 
commencez par avoir de la poiitelîè , 
c'eft l'affaire du public. Qu'eft-ce donc 
qu'un homme poli , me dites- vous ? 
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ne me le demandez pas , définiflèz-lé. 

par vos maniérés. 

On dit d*un homme d*efprit , il a de 
l’efpric : de celui dont le ftyle eft jufte , 
précis, clair ÔC délicat j il parle poliment^ 
il écrit poliment : de celui qui eft doux , 
égal & complaifant j il eft aifé à vivre : 
mais de celui dont toutes les maniérés 
plaifènt, on dit i il Içait vivre > il eft poli. 

Il eft certain que la politeftè n^’eft 
pas la partie la plus ellèntielle du vrai 
ivicrite : mais aufti il eft vrai que les 
maniérés polies donnent cours au mé- 
rité , & le rendent agréable. Comment 
faire preuve de politeftè ôc de fçavoîr- 
vivre que par nos maniérés ? Cepen- 
dant , les âges , les fituations , les^ oc- 
cafions, les pays différens , ont des 
maniérés qui leur font propres 5 c*eft 
donc quelque choie que d’être poli par 
tout &c toujours : aufli eft-ce le moyen 
le plus infailible de plaire toujours & 
partout y mais fouvenez-vous bien que 
par ce qu’on appelle le don des ma- 
niérés on n'entend pas moins la ma- 
niéré de parler que les façons d'agir, 

, N'en doutez point , chaque difcours, 
chaque aéHon a une maniéré qui en re- 
leve le mérite : vous trouverez cette 
manière li vous la cherchez. Avoiç 
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ne grande politelîè , c’eft dire obli- 
eamment tout ce qu’on dit , Sc mét- 
ré de la grâce à tout ce qu’on fait. 

Vous me demandez ce que c’efi: que 
a vraie politeiTe « c’eft uue attention à 
aire que par nos paroles & nos maniérés 
es autres fbient contensdenous &d’eux- 
aiêmes. La politelîè nous fait paroître au- 
dehors tels que nous devons être interi- 
euremeut: Songez quelagrofliereté eft un 
obftacle à tout auprès des perfonnes qui 
ont de la délicateflè ; & fouvenez-vous 
que s’il faut trés-peu de fond pour la 
politelîè dans les maniérés , il en faut 
beaucoup pour celle de l’elprit. Ne comp- 
tez pas d’apprendre à plaire comme on 
apprend un métier. La Icience de plaire 
eft au-delïîis de toutes les autres ; mais 
fçavoir l’art de plaire , ne vaut pas tant à 
beaucoup prés que de fçavoir plaire 
fans art. 

Vous me prelïèz > & vous voulez 
fçavoir en quoi conlîfte cette grâce qui 
orne nos paroles & nos aétions } Voici 
ma reponle. Voulez-vous être poli 
voyez des gens polis, étudiez - les , ap- 
prenez d’eux ce que vous avez' à faire , & 
comment vous devez le faire : dés que 
vous le fçavez , faites-le lâns étude. 

î’aurois juré il ÿ a trente aiis que le 
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■ commerce des femmes éterniferoit la poli- 
reilè des • hommes. Autrefois elles nous 
demandoient des fentimens ôc de felprit: 
Depuis , moins feveres fur le mérite , elles 
n^exigerent de nous que de la politeflè ; 
aujourd'hui, afïèz complailantes pour 
s'accommoder au malheur destems, de la 
taille, une belle jambe, & un filet de voix 
leur fuiht. 

Si j'étois chargé de regler les rangs 
fuivant le mérite perlonnel , je place- 
rois l'homme poli immédiatement apres 
l'ame noble ôc i'efprit fublime ; cette 
troifiéme place eft a^z élevée , c'eft celle 
qui dépend le plus de nous, elle eftaifee 
à mériter & à remplir , elle nous procure 
plus sûrement de l'eftime que l’hermine 
& la pourpre j ce n’éft donc que parce 
qu'on ne réfléchit point à tous ces avan- 
tages. de la politeflè , qu'on voit tant 
d’hommes» grolïîers. 

Je crois un tel honnête homme ^ 
peut - être - même a-fil quelque fonds 
d'èfpi-if J mais qu’il a l’air plat , qu’il 
fe; prefènte mal , quelle maniéré de fe 
mettre>^ que tout ce qu'il dû eflr épais y 
que tout: ce qu’il fait eftpéfant ! Faut- 
if danfh: ï: H ne fçait- pas faire la révéren- 
ce. :Taut-iî jouer ? il ne fçait pas mêler 
les» eartes ::jGaut-il: fervir à table- ï: il net 
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içaic ni s’allèoir , ni manger. Le moindre 
u{àge eft nouveau pour lui , tout l'em- 
barrallè ; il confond les lieux , les tems , 
les perfonnes j la converfation eif-elle 
lerieulè ? il demande combien de fois 
Alexandre a défait Cé/ar : 11 f on plaifan- 
re 3 il lâche une miferable équivoque- 
dont il rit pendant une heure à gorge 
déployée ; s'amufe-t"on à de petits jeux , 
il égratigne j en un mot , il ne fçait ni 
parler ni le taire , ni fervir les autres , ni 
le faire fervir lui-rnême ; il ne fcait ni 

^ 9 

prévenir, ni conduire, ni faire ni recevoir 
une honnêteté. O , qu'’ii eft groftier ! Je 
ne choifirois pas d'autre originalli je vou- 
lois tirer une copie de la rufticité ; & je 
crois la rufticité le contraire de lapoliteftè. 

Ce jeune homme que vous connoifL 
lèz n'eft pas beau , & il ne fouhaite- 
pas de l'être y ce n'eft pas un génie 
tranfcendant , mais aufli fa. phiftono- 
mie n'annonce pas un ftupide : on voit 
des hommes mieux faits que lui , mais 
il a l'air naturel 5c noble -, vous fçavez. 
avec quel agrément il vit au milieu, 
d'un monde compofé de ce que. ix)us: 
avons de meilleur dans les deux- fe- 
xes Magiftrats reljiedables , fem- 
mes irhpofantes y, brillante jpunefte ^ 
umtL eft: content de luL Meiurant £s$ 
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maniérés fur les caraderes differens » 
il Içaic s'approcher & fe rétirer à pro^ 
pos ; que d'emprelïèmens à faire plai- 
fir 5 que d'attention à ne dire que des 
choies gracieulès ? S'il fait un conte , 
chacun y trouve une honnêteté. S’il eft 
à table , que de petits foins officieux î 
juiqu'à des riens , entrer , faluer , s’af- 
leoir , tout prévient en fa laveur ceux 
qui nele connoiflentpai^ prêt à tout , 
la complailance n'a rien de fade , Ibn 
refpeét n'eft incommode ni rampant , 
point d'art , point d'affedation , tout 
cft aifé i tout coule de Iburce. Si la 
circonlpedion lui ôte le plailîr de louer 
ce qu'il voit & ce qu'il entend , lès 
yeux en font l'éloge : & lâchant affii- 
jettir Ibn goût & fes fentimensà ceux 
des autres : il ne dement par aucun 
travers la bonne opinion qu'on a de 
lui : Enfin , on le Ibuhaite , point de par- 
ties agréables qu’il n'en Ibit; on le pré- 
féré a de baux elprits , ou , à des gens 
en place , & pourquoi ? il eft poli. 

Un fot de qualité fait ferieulè- 
ment de profondes révérences à un 
Clerc de Procureur, Un Jeune étour- 
di qui le trouve à côté d'un Prince 
du Sang a lu* offre du tabac. Un fat 
fètte la bouche pour parler gras , il 
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afFe<^e , d'étaler une main potelée , de 
montrer (on brillant , & de faire un 
crochet de fon petit doigt artiftement 
compaffè. Il bailè la main d’uuc 
femme illuftre , 6 c l'appelle ma belle 
Dame. Tous fè croyent polis. 

Si cet homme trés-poli eûr vécu , il eut 
fait de fon fils tout au moins un homme 
poli : fucceflion plus précieufè que les Ter- 
res & les Contrats ; parce que la politeflè 
une fois tranfmifè& infufe s'aliène moins. 
Pourquoi donc les vertus & les bonnes 
quah'tez ne Ibnt-elles pas un bien hé- 
réditaire qu'on puifïe fubftituer dans 
les familles } C’eft fans doute pour 
nous laifïèr le mérite de l'acqulfition. 

Comment , me dira- t'on , eft-il donc 
bien difficile d'apprendre aux hom- 
mes- du moins les premiers élemens de 
la politeflè ? C'eft le métier de la gou- 
vernante la plus fimple , & il ne faut 
que la plus petite attention du monde. 
Quoi ! plier l'humeur d'un enfont dés 
qu'il a de l'humeur , lui apprendre à _ 
bien parler dés qu'il articule » à bien 
marcher , à bien manger , fur-tout à 
bien lire de toutes façons 3 à écouter , 
avec fruit , à être, civil avec tout le 
monde , voilà precifément à quoi fe ré- 
duit la politeflè de l'enfance : on n'a 
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qu’à perfediomier ces commencemens 
à mefiire que l’âge avance. Se peut- 
il que de telles minuties entrent dans 
vos réflexions ? Cette reprile eft jufte : 
mais je ne me rends pas j tant que je 
ne verrai pas plus d’hommes polis , je 
dirai toujours qu’on devroit l’être j & 
plus il eft aifé de l’eue , moins on eft 
excufable de ne l’être pas. 

Une mere gâte fon fils , ou le pere 
ne le reprend qu’avec aigreur & par ca- 
price. Peut-être l’un & l’autre diftipés 
& inattentifs regardent - ils de petits 
foins comme une bagatelle dont l’exa- 
men coûteroit à leurs plaifirs , & auroit 
un air trop bourgeois. Peut-être auflî 
que peu polis eux-mêmes , ils n’ont pu 
donner ce qu’ils n’a voient pas : Voi- 
là les premiers principes de la groffie- 
rcté des hommes. 

Le fond de la politeftè eft le même 
par tout pays , & pour toute la vie ; 
mais de toutes les loix c’eft la plus 
fujétte à l’ufage local ; & par tout les 
ulages changent. Je ne puis donc 
vous donner d’autres réglés de poli- 
tdle que les deux ftiivantes , elles 
font de tous les tems Sc de touS' les- 
lieux Voyez le monde & hfez.. 


Digi'!-’-'] t , Goo^l 



DU VRAI Mérité. 



CHAPITRE II. 

Des premiers élemens de la littérature ? 
du progrès dans V érudition. Dijfer- 
taûon fur les bons ^ les mauvais 
jiuteurs ^ fur le file ancien Çy mo-‘ 
derne. JEtabliJfement de V yicademie 
Franfoije. Sur le choix des livres.^ 
Sur le bon ^ le mauvais goût. Con- 
tre le faux bel offrit. Du bon efprit. 

C Es deux maximes , lire Sc voir 
le monde font ellèntielles ; fans 
cela point de vrai mérité. Uu igno- 
rant peut-il être eftimé , un ours peut- 
il être poli ? Déjà vôtre air modefte , 
l'égalité de vôtre humeur , vôtre do-' 
cilité s vôtre complaifance , vôtre éloi-- 
gnement pour tout ce qui eft décrie 
dans les deux fexes , & ce goût pré- 
cieux qu'on démêle en .vous pour les 
hommes choifis : tous ces heureux 
commencemens d'un excellent carac- 
tère font , j’en conviens 5 les prémices- 
flateurs de ce que* le public attend 
de vous. Mais défiez-vous des ap- 
plaudiîîèmens meurtriers dont on em- 
poifonne la jeuneilè : loin d'en nour— 
iîz vôtre- orgueil , recevez-ies. comme- 
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une leçon de vertu. Perfedtionnez- 
vous dans vos exercices pour être plu- 
tôt en état de vous occuper plus utile- 
ment. Cultivez avec un foin extrême 
la bienveillance des vrais amis qui s'in- 
terelïènt à vôtre perfection. Sur tout ne 
j>erdez pas le fhiit de vos études. 

Un Auteur Anonime nous do^a en 
1751. ^Introduction aux Belles Let- 
tres , lifez-la avec attention & profitez- 
en J les confèils en font inftruCtifs , la 
critique judicieufo , les matières bien 
rangées , le ftile pur , & l’élegance na- 
turelle. Quand, cet Auteur auroit écrit 
exprès pour venir- à mon focours & me 
tireî de prellè , fon livre ne convien- 
droit pas mieux à mon deflèin. il y a 
pourtant une différence dans nos maniérés 
de confèiller ; il a la complaifance de vous 
düpenfor du latin , & j'en exige de vous. 

Je fçai combien vous êtes loin des 

he bi ho bu fâcheux dont le P. du 
Cerceau parle avec tant de grâce , & 
vous êtes tiré de ces dijlinguo rebutans 
dont le denoûment vous embarrafïbit. 
Vous commencez fnême à ne plus fontir 
la poufTîere de TEcole : mais quelle 
idée vous refte-t-il de- Suetone , de 
Ce far , de Tite-Live , Terence , Ovi- 
de , Catule J Horace , Virgile & Ci? 
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ceton ? Voilà tout ce qu^on pouvoit 
vous propofèr de meilleur pour l'Hif^ 
toire , pour la Proie & pour les Vers, 
Cependant convenez qu'avec tous ces 
iècours vous n'avez rien appris. La 
répugnance naturelle que nous avons 
pour le travail , auquel pourtant les 
hommes font également alTujettis fur 
le Trône comme dans la cabane , un 
peu trop de pareflè , les amufèmens 
enfantins , 8c peut-être encore votre 
imagination fourde & tardive : tout 
cela vous tenoit dans un état de lan- 
gueur : votre elprit étoit comme dans 
les langues, femblable à un petit corps 
tendre , qtd n'étant pas d'abord bien 
formé , refte noué pendant quelque 
tems. Que faut-il faire pour reparer un 
retardement H préjudiciable ? Ecoutez- 
moi , fecondez-moi : 8c fi vous êtes 
raifonnable , vous ne me trouverez pas 
difficile. Je vais tirer votre ame de l'i- 
nadtion , 8c votre elprit de là létargie. 
Vous avez perdu votre jeunefïè , & je 
ne vous demande que trois mois pour 
rendre cette perte imperceptible à tous 
les Argus de l'Univers. Ne prenez pas ma 
propofitionpour un paradoxe : accordez- 
moi ce terme , & je répons de vous. 

Non , ce n'eft point un prodige que. 
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je vous propofe. Vous n'étes pas un 
grand Dodeur : mais le Regent que 
vous craignez eft devenu votre ami > 
mais vous connoilîèz un homme de 
lettres , mais vous avez des Didion- 
iiaires , dans prefque tous les li- 
vres vous trouvez des notes marginales , 
qui en vous facilitant ^intelligence de 
Fidiome , vous eniichilîènt de mille con- 
noilïànces merveilkufes. A ce moyen , 
votre elprit développé fera plus de che- 
min en trois mois qu'il n'avoit fait en dix 
ans. Je ne prends rien fur vos exerci- 
ces J ni fur vos plaifirs. Je vous lailïè 
lesTuilleries , les Spedacles , & les Mai- 
Ions diftinguées où vous êtes fouhaité. 
Je n'en veux qu'à votre frifure ; fbyez 
propre , mais n'ufêz pas en colifichets les 
jours les plus précieux de votre vie. Je 
connois des gens en place qui par ce 
fèul défaut ne fbnr pas encore fortis 
de l'enfance. 

L'émulation eft le principe de tou- 
tes les vertus morales. Sans elle on^ 
n'eft jamais propre à rien , & par elle 
on peut tout. Si vous n’en avez pas , 
vous perdez votre tems à me lire. Si 
vous en avez, refterez-vous infenfîble 
.à tous les motifs par lefquels je tâche 

fouvent de vous piquer. Pénétrez^ 
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Vous donc une honne fois pour tou- 
jours de ce raifonnement , il eft bien 
lîmple. Bien-tôt vous allez vous fixer 
à un état de vie. Si vous êtes né pour 
la guerre , quel agrément ne trouve- 
rez vous pas à vous faire aimer de vos 
camarades , à vous faire eftimer de vos 
Supérieurs , à vous faire admettre quel- 
quefois & par goût à la table du Ge- 
neral 5 à vous trouver élevé tout à coup 
par une aétion que vous aurez conduite 
avec prudence , & foutenue avec va- 
leur ? Si vous étiez refté mie brute ÿ 
un lot 5 un homme grolfier , un igno- 
rant ; ou fi vous étiez devenu un men- 
teur 3 un débauché , un mutin , mi y vro- 
gne j fi au lieu de bien recruter votre 
troupe, & de remplir vos devoirs ou 
d^’état , ou de bien-fëance , ou de poli- 
tique 3 vous aviez, perdu votre tems Sc 
mangé votre argent auprès des coquet- 
tes & au jeu J vous n’en feriez pas là. 

Peut-être prendrez-vous le parti de 
la robe. En ce cas je fuis bien fur que 
vous ne ferez jamais de ces hommes 
odieux dont je vous parlerai ; mais 
vous. n’en ferez pas moins la honte de 
votre Compagnie , fi vous ne fçavez 
expliquer un fait , 8c rendre compte de 
votre avis. Vous n’avez pas l’elpric 
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fort étendu 3 Du moins ne Payez pas gau- 
che. Sçavoir diftinguer un fîllogifme 
d'avec un {bphifme n'eft une fatuité que 
dans Pefprit d'un fat : & le caradere le 
plus hunuliant de la vie c'efl: de devenir le 
jouet de fes Confrères & le fléau de la 
îbcieté. Combien d'Avocats célébrés & de 
fameux: Prédicateurs qui à vingt ans n'en 
fçavoient pas plus que vous ? 

Je dis donc à tous les jeunes gens . 
retrouvez ce que vous avez perdu , pa- 
raphrafèz comme en Seconde , parlez 
comme en Rlietorique , raifbnnez com- 
me en Philofopliie : mais que les Pa- 
iru , les Flechier , les Cheminais , les 
Fénélons , les Bofliiets Ibient vos Re- 
gens , & Cicéron votre Préfet. Ca- 
chez votre ignorance fous le Içavoir 
d'autrui : inftruifèz - vous à huis clos. 
Le patrimoine vous manque ? fup- ' 
pléez - y par des propres nai&ns , bien- 
tôt on vous prendra pour un homme 
de mérité , & bien - tôt vous les ferez en 
effet. En voici la railbn i je la crois 
tonne. Si vous m'âccordez de bonne 
grâce les trois mois que je vous prie 
de donner aux premiers élemens du 
fçavoir , vous prendrez infailliblémenc 
du goût pour les Belles- Lettres le goût 
conduit à l’habitude , & l'ufage à la 
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perfection. Voila donc le chemin frayé , 
vous ne trouverez plus que des rôle oà 
vous n^aviez trouvé que des épines. Je 
vous Pai dit dans ma Préface , la mi« 
ne eft découverte , creufèz. 

Cette première pratique me paroît de 
décifîon. Je la négligeai quand j'étoîs 
à vôtre âge , & cent fois depuis j^en 
dit ma coulpe ; enfin je Pimagine aujour- 
d'hui pour vous. Quel dédomagemenc 
pour moi fi vous en profitez 1 Comme 
Pline le jeune 5 je crois jouir des biens 
que je n'ai pas quand je fçai que’mes 
amis en jouifiènt. J’appelle ramufement 
littéraire que je vous propofè, la pero- 
raifon de vos études ; fi vous vous y ap-« 
pliquez avec plaifir ^ afliirement vous 
irez loin. 

Souvenez-vous du confeil que je vous 
ai donné. Liez-vous étroitement avec 
gens de mérite , le profit eft sûr , & ces 
nœuds durent toujours. Ce n’eftpas aflez, 
fortifiez votre goût naifiànt pour les bel- 
les-lettres par une précaution que vous 
trouverez fort utile. Qu’on ne vous trou- 
ve jamais (ans quelqu'un de ces livres 
portatifs qu’on appelle un veni mecum j 
par exemple , un tome de Racine ou de 
Moliere : de Saint-Evremond , de Sca- 
ron , de Madaqie Deshoulieres , Pa- 
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Villon , Eraiiuc ou M. de la Roche-Fou- 
Cault j lur-tout ne perdez jamais votre 
Horace de vûe. Nous en avons une édition 
en petit avec les remarques de Jean Bon ; 
elles font admirables & d'une latinité Ci 
" dmplejquelles vous feront leacir fanspeine 
mille beautez originales que Jfans elles 
vous n'auriez pas apperçûës. Conférez 
le texte Ôc ces notes avec la traduétion 
paraphrafée de la fçavanre Madame Da- 
cier. Si pai- tous ces fecours vous n'en de- 
venez ni plus riche, ni- plus fécond, ni 
plus orné , brûlez mon Livre. 

Ceci pourtant demande une autre 
précaution : je ne me délie pas de vqtre 
elprit , mais je me défie de votre iné- 
moire. Le profit d’un jour n’eft pas 
tout le fruit que vous devez tirer de 
la Icélure , ôc vôtre mémoire ne peut 
pas contenir tout le commerce de vô- 
tre vie. Il eft donc infiniment impor- 
‘tant de dépofer en lieu sûr le fuc que 
vous pourrez exprimer de la leélure 
& de la converfation. Combien de 
traits inftruébifs ou brillants dont 
vous voudriez être l’inventeur ! le 
tems viendra que vous les mettrez en 
- place , ik quoique renouveliez ils paroî- 
rront nouveaux ; mais vous ne recueii- 
lirez rien de vôtre elpris ni de l'elpric 
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lies autres Ci tous les loirs vous ne vouâ 
jrendez compte à vous-même du com« ' 
merce de chaque jour. On a dit que le 
Marchand de mémoire avoir fait for-- 
tune 3 & que le Marchand d’efprit n'a- 
voir pas érreané. En effet , l'homme porto • 
li loin l’orgueil que fuivant Madame 
D eshoulieres ; 

Nul n’cft conteur de fa fortune 

Ni mécontent de fon efprit. 

C'eft fans dbiite un très grand avanta- 
ge d'avoir la mémoire heureufe , elle eft 
la dépofîtaire des richellès de l'efprit j 
il y a même beaucoup de gens en qui 
elle tient lieu d'dprit : ÔC quand on a lu 
de bonne heure , on ne perd prefque ja- 
mais rien de tout ce qu’on a lu 5 mais il 
eft bien plus heureux d'avoir beaucoup 
d'efprir. Faites donc commerce d'efprit , 
achetez en gros , & n'achetez que du 
bon: revendez en détail à bon marché; 

meublez bien le magalîn avant que 
d'ouvrir, & commencez par tenir un bon 
regiftre. A ce moyen , quand vous ferez 
dans le cas de fournir un Sermon , 
un Plaidoyer , une Rélation , une Difïèr- 
tation , ou un Ouvrage plus étendu , 
vous trouverez fous votre main de 
bonnes provilîons que vous aurez 
flmafïees fans peine. C'efi; à cette 
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précaution que je dois le petit mérite dé 
ce Traité , & la reffource ineftimable de 
ne m'ennuyer jamais. 

Je n'ai plus rien à vous dire du Latin 5 
peut-être même le parlai-je xm peu trop 
dans tout cet Ouvrage : mais' j'ai crû 
devoir vous en inlpirer le goût par des 
citations énergiques. Les endroits ou je 
les place , expliquent allez aux Dames ce 
que le texte doit lignifier. La juftellè de 
leur elprit leur tient lieu de Diétionnaire , 
ôc leur politeflè fera grâce à la néceC- 
lîté que je me liiis impolee de- vous 
inftruire. Je vous le répété donc pour 
la derniere fois , perfedionnez vous 
dans la bonne latinité : mais Ibuve- 
iiez-vous pour toujours que cetre ac- 
quilîtion précieulè ne peut devenir un 
tréfor que pour ceux qui Içavent 
ajufter la force du Latin avec les grâ- 
ces du François. Ce fecret eft la lour- 
ce du vrai mérite , ce n'eft pas l'affaire 
d'un jour 5 mais aulïi il procure les 
plailirs les plus parfaits de la vie > ôc 
li mon fujet me le permettoit , je n'au- 
rois pas de peine à démontrer qu'il 
eft encore le plus utile de tous les 
biens. Ha que ceqe fortune eft diffi- 
cile à faire 1 il n'y a point de rue 
Piiinquempoix pour les talens > lui*-> 

tout 
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tout comment vaincre ces deux ob- 
ftacles , le défaut de principes & l'in- 
conftance du goût ? Vouloir fixer le 
bon goût J c"eft vouloir fixer le mercure 
à l’égard des principes, peut-être y pour- 
roit-on remedier , j’en parlerai dans un 
moment. Mais pourquoi ces réflexions ? 
a les difficultez vous embarralïènt , Fe- 
xemple de nos illuftres prédéceflèurs 
‘doit vous encourager. Ne nous flattons 
pas vFécrire comme eux pour la pofte- 
rité : mais qu’importe î que cinquante 
Auteurs , comme moi de la fécondé 
claflè , inlpirions aux jeunes gens du 
goût . çour les belles-lettres : que dé- 
brouilléZx^ar nos foins ils imitent' les 
modèles qui nous reftent , que du moins 
nous les mettions en état de fentir les 
beautez qui coulent de iburce chez ces 
génies heureux qui fauvent l’honneur de 
la littérature : en un mot qu’ils commen- 
cent par nos confeils , & qu’ils finiflènt par 
leurs exemples , Fefpece ne périra pas. 

Il s’agit d’aprendre à penfer jufte , 
de iè conformer au bel ufage pour la 
diéHon , & d’empêcher nos jeunes 
ëleves de retomber dans le vieux gau- 
lois , ou de contraëler ce jargon pi- 
toyable dont la pefte a déjà cangrené 
quelques modernes. Ce monftre n’efl; 


/. P. 


H 


Digitized by G<«ïglc 


lyo' Traite* 

propre qu*à rendre , comme dit Boileau ^ 
notre langue Allemande en François. Je 
fçai que le fecret d*écrire utilement &C 
au gré des connoilTcurs, fuppole unallèm- 
blage de dons Sc de taiens que tous le 
monde ne réunit pas. Je Içai que Hvroye 
fe mêle avec le froment , c’eft à rxeperien- 
oe à Féplucher : mais faut-il comme Dom 
Quichotte fe faire des monftres pour 
les combattre î On ne demande pas 
que les coups d’e/lai foient des coups 
de maître , & les plus grands obftacles 
ne font jamais invincibles pour un cœur 
bien placé. Qu*un pere & un fils ayent 
de bonnes dilpofitions dans le cœurs & 
dans i*erprit a les belles-letttes repren- 
diont faveur. 

Le premier moyen de réulïir , c’ell 
de lavoir parfaitement fa langue. 
Tout terme qui n*eft pas "propre & 
toute conftruéîion bazardée gâtent la 
converfation la plus brillante & le 
difcours le plus touchant. Le phebus , 
le ftyle guindé de empoulé n'eft qu’un 
galimatias imaginé par le faux bel efl 
prit. L’enjoûment de Voiture infpira 
du dégoût pour l’enflure de Balfac , 
mais depuis peu la licence a repris lès 
avantages , elle füpplante Fautorité 
légitime , & les petits génies , ceS 
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grands parleurs qui ne doute de rien , 
introduifent de nouvelles erreurs. Pour 
prévenir cette illulion , pollèdez à fond 
rufage jufte , naturel & délicat de vorre 
Langue. Vous avez le beau monde & les 
Di6bionnaires;les plushabiles les conlultent 
tous les jours pour toute leschofes qui en- 
trent le plus dans le commerce de la vie. 

' Apprenez donc à bien parler , mais 
apprenez encore à bien lire. On fe 
trompe lourdement fi on croit que 
bien lire & bien parler foient des ba- 
gatelles . Relifez cent fois les belles 
réflexions de M. PAbbé Dangeau fur 
toutes les parties de la Grammaire. 
Combien de gens qui ne fçavent ni la 
valeur ni la propriété des termes qui 
le placent mal , dont Pexpreflîon efl: 
groHIere ou la période obicure , qui 
ne fçavent pas même aflbrtir l’adjec- 
tif au fubftantif , dont l’accent défigne 
la Province, ou qui ayant bien parlé 
fe rouille faute d’ufage. J’ofe dire 
que la maniéré de lire demande en- 
core plus de delicateflè & d’attention 
que la maniéré de parler. On ne lit 
point une Tragédie comme une Co- 
médie , ni une Comédie cumme ime 
Epigramme ou un Madrigal. On ne lit 
point un beau Sermon comme dsc 

, H.ij 
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Contes de Fées. Il faut faire lentir la 
matière qu’on traite , & la maniéré de 
la traiter. Ne chantez pas en déclamant , 
ne déclamez pas en parlant , &c que ceux 
qui vous écoutent , en trouvant que vous 
ne liiez pas comme un ftupide-, ne vous 
Ibupçonnent pas de vouloir faire le Pré- 
dicateur ou le Comédien j chaque genre, 
chaque elpece demande un goût particu- 
lier qui lui eft propre ÿ quand on a ce 
goût 5 on ne fort point du natureL 
Il n’eft point de livre , quelque beau 
qu’il foit , qui ne perde de fon me- 
jrite dans l’elprit même de celui qui le 
lit J s’il ne fçait pas le bien lire. La 
frolê a lès hemiftiches comme les 
vers , & fes notes comme la mulîque j la 
ponctuation en indique le repos & 
les tons dilférens. Les pôles plus ou 
moins longues font lentir toutes les 
parties de la période : mais ce n’elt 
pas allez j la prononciation eft enco- 
re infiniment importante. Nous avons 
des réglés de juftellè pour la compo- 
fition en profe, en vers & en muli- 
que. La profe a fes points & fes vir- 
gules : les vers ont la rime de plus : 
la mulîque a les mefures & fes notes. 
Le Latin a même cet avantage , que tel 
quia appris à faire de vers latins ne 
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penfôit aiTurément pas à devenir un 
Santeüil ; peut-être même ne lui av oit- 
on pas ditqu'il étoit queftion fur-tout 
de bien prononcer la profe latine. 
C’eft pourtant le premier fruit de ce 
qn’on appelle au College la Quantité, 
Qu’elle honte pour notre liécle ! tous les 
jours j’entends dire u4introibo ; introiho 
feroit trop bourgeois pour ces Mef- 
(leurs. Nous n’avons pas pour la pro- 
nonciation de la Langue Francoife le 

O ^ 

même fecours de la quantité j on pour- 
roit y remedier par de nouveaux Dic- 
tionnaires , & je ne crois pas cette re- 
marque inutile par rapport à la plu- 
part des François , & à l’Etranger. 

Aujourd’hui , au défaut de principes 
j’ai recours à l’ulàge 5 & puifque Bre- 
beuf npus a appris que l’Ecriture, 

- - - Eft l’art ingénieur 

De peindre la parole 9c de parler aux yeur , 

pourquoi n’oferai-je pas peindre les 
défauts d’une prononciation ridicule ? 
Que diroit-on de celui qui en parlant 
ou en lifant feroit d’un trait aimable 
une choie infupportable ? Que peut- 
on penfer d’un Mulîcien qui a gâté 
de très-jolies paroles ? 

Ha que l’à—mour 
Va faire en cc--jpiir, Scd 
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' Le premier eft un Rufte , le fécond 
un Albigeois. J'aimerois autant voir 
à rOpera , Roland fe plaindre par 
bémol ? & entendre à la Commedie 
déclamer tendrement les fureurs d'O- 
refte. Delà je conclus que tout hom- 
me qui parle , qui lit , ou qui chante , 
& qui fait bref ce qui eft long , ou 
long ce qui eft , bref ne fçait pas la lan- 
gue 5 & que tout Mulicien qui place 
une ronde fur une fillabe qui deman- 
de nécefl'airement une croche , ne fçaic 
pas fon métier ; ainlî ce qui fêroir 
un agrément de plus , devient un bar- 
bariftne. 

C^inault a tombé dans un autre 
défaut plus effentiel , & qui a pourtant 
moins frappé : il a péché en piufleurs 
endroits contre la propriété des ter- 
mes y mais grâce à Lulli , on ne s’en 
eft pas apperçû par deux raifons. Nous 
donnons plus dans le joli que dans le 
jufte 3 & nous fbmmes plus femfibles 
à la première impreflion qui flatte Lo- 
reille qu’à la réfléxion qui éclaire le 
dilcernemeht. 

Quand vous rencontrerez de ces fautes 
groftieres , n’en confondez pas l’efpece,- 
Le Muflcien a péché dans le premier 
exemple , le Poëte dans le fécond. 
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Quand il ne vous échappera plus 
de termes qui ne foient parfaitement 
propres , quand Tépithéte ajoûtera de 
la force ou de la grâce au fubftan- 
tif a quand toutes vos phrafes feront 
naturelles , quand vous vous attache- 
rez fur-tout à la juftefïè du raifbnnement , 
on pourra dire de vous que vous/cavez 
bien le François : mais avec tout cela / 
vous parlerez mal , & vous écrirez mal 
li vous ne Içavez pas bien prononcer 
& bien ortographier : & tel eft notre 
malheur que l’ortographe & la prpaon- 
ciation font devenues prefquearbitraii-es 
depuis que quelques modernes fubdituent 
des ufages pernicieux à d'excellens prin- 
cipes. Pour moi , ennemi des nouveau- 
tez bizares , je vous confeille de pronon- 
cer français & d^’écrire François : tant 
que ces abus dureront , notre langue 
n^acquerera jamais le beau titre de lan- 
gue morte qui fait tant d'honnneur à la 
latinité. 

La nouvelle ortographe qu*on veut 
introduire avroit des fuites bien fu* 
neftes , lî on écnyoïif avais pour j"a- 
vois. L'Etranger qui veut .apprendre 
notre langue , pourroit-il de lui-même 
recourir au verbe avoir pour le bien 
conjuger i Faut-il refondre tous les 
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livres qu’on a imprimez depuis l'éca- 
bliflèment de la Monarchie ? Ces in- 
novations font pitié. Gardons-nous 
encore de toute prononciation qui 
gâte le langage. Point d'accens inu- 
tiles 5 ne ■ dites ni mon pere ni mon 
paire. Toute affeétation fuffit pour 
cmpoilbnner le plus heureux naturel. 

Les difcufïîons grammaticales ne font 
pas fort réjouillantes ; mais elles font ne- 
cellàires. Les confeils que je viens de 
vous donner de bien parler , de bien pro- 
noncer , de bien lire font d'autant plus 
décilîfs , que notre langue eft pauvre. 
Moins on a de fonds , plus on doit fe ^ 
donner de foins pour les faire valoir. 
Amoureux que je fuis de la gloire dema 
Nation & de la perfection de mes com- 
patriotes , je voudrois que les Peuples 
les plus' reculez aimaflènt à commercer 
avec nous. Le nom de Louis XIV. attira 
les Siamois en France : que n'attirons 
nous l'Etranger par la même politeflè 
qui regnoit alors , & par la Iblidité de 
notre langage î Si on l'entreprenoit bien , 
je fuis perfuadé que notre langue qu'on 
aime a parler dans tous le coins de 
l’Univers > deviendroit bien-tôt mere 
langue par adoption. Le défaut de 
ternies & de principes eft la cauiè, 
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première de la pauvreté dont je me 
plains , & les conftruétions ridicules 
dont je me plaindrai dans un moment » 
en font les fuites honteufes. 

UAcadémie Françoife n'eft-elle pas 
le Tribunal Ibuverain des belles-Let- 
tres ? ne pourroit-elle pas alîèmbler les 
Chambres qui font répandues dans tou- 
tes les Provinces du Royaume ? Pour- 
quoi ne pas compofer une AlTèmblée de 
Députez profonds ôc polis , & choifir 
dans le bon ce quHl y a de meilleur > 
pour pouvoir tous enfemble & à la plu- 
ralité des voix décider , créer , approu- 
ver , proferire ? Ces dédiions ne tarde- 
roient pas à acquérir la force de loi , 
elles feroient bien-tôr confirmées par fu- 
iage ; l'apprentif n^héiiteroit pas à cha- 
que mot ÿ on ne nous accableroit plus 
d^in jargon miierable & iî quelquefois 
on iè permettoit un proverbe populai- 
re 3 ou une diéHon à l'antique , ce ne; 
foroit que par reipeét pour le bon, 
vieux tems j ou pour honorer plus par- 
faitement la mémoire de Marot. 

La prédiîon eft le plus grand m^ 
rite d'une Langue , ôc le défaut de 
principes ôc de termes nous force de 
recourir* à la circonlocution^ Nous 
jivons des verbes qu'on ne fçautoiî: 
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conjuguer*, ÔC des termes qui fignifient 
des chofès tout* à-fait differentes. Le- 
fafte d'un orgueilleux n^a point de plu- 
rier , de. les faites qui expriment un cîiar- 
trîer ou des archives , n’ont point de 
fingulier. Le Héros s’alpire , & l’Hêroine 
s’élilè. Voila des preuves de la difette 
de notre langue 5 on en pourroit faire 
un volume. Les novateurs qui de leur 
autorité privée fe donnent la licence d’y 
fuppléer , propofent tous les jours au 
Public des compofez de leur façon , 
comme déraifon inconduite , & tant d’au- 
tres. Les precieulès à leur imitation ne 
rougiflênt pas de dire qu’une de leurs- 
amies a le cœur d’un tendre étonnant , 
d’une autre, qu’elle eft d-un laid af- 
. freux 3 & de la troi/îéme , qu’elle eft 
d’un précieux infiutenable^ 

Cet air affedé n’epargne perlbnne > 
la contagion s’étend à tout. -Un hom- 
me de merhe , de dont la plume eft fort 
délicate , à donné depuis peu un fort 
bel Ouvrage au public , mais par un 
air trop modefte il a craint dans ïk 
Préface de palier pour u-n homme 
‘a'oantagewx. J’ai déviné ce qu’il vouloit 
dk e : la pudeirr liéd bien , & ajoû- 
te beaucoup- au mérité fuperieur. Mais. 

pkeç là n’eft pas Frair- 
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^is. Il eft fort avantageux d'avoir un gra- 
nd nom , des grandes dignitez , une fortu- 
ne confiderable , plus encore d'avoir des 
talens ôc de la vertu. Enfin , il eft avanta- 
geux à cet Auteur d'avoir fait un beau 
livre, mais il n'en eft pas devenu un hom- 
me plus avantageux. Ces innovantions 
founliillent dans tout cequ'on nous donne 
de plus beau. Puifque tant d'Ecrivains 
s'érigent en créateurs & en legillateurs 
du langage , ne feroit-il pas jufte que l'A- 
cadémie revendiquât la compétence , 
quelle arrêtât le progrès du defordre , & 
qu'elle fournit des éclaircillemens '& des 
fècours aux efprits modeftes qui aiment 
la jufteffe & la précifion \ Eft-il indif- 
fèrent à la gloire d'un Etat d’appren- 
dre à bien praler i 

Les abus contre lefquels je me ré- 
crie fe renouvellent de tems en tems- 
- J'ai oiii dire un gros plaijtr , on ejt ve- 
nu pour vous voir , Adadame chante 
comme on ne chante point , il efi vrai de' 
dire , je me fuis laijfe' dire , on a voultir 
me dire , vivre d’une certaine façon ÿ 
aujour'dhui c’eft un cjuelqu’un , demain 
ce fera un ^uelçjue chofe , Enfin , tous 
ks jours refprit de nouveauté intro- 
duit des impertinences de cette eipe- 
ite qui font rire tout le. monde , mais 

H V} 


Digitized by Google 


i8o Trait e*’ 

dont prefque tout le monde contracte 

I ■'habitude , & qui loin d'enrichir la lan- 
gue , en font un parfait jargon.. Je les. 
pardonne au périt peuple , mais je ne les, 
pardonner ois pas à un écolier de Sixième^ 

II convient à mon Maçon de dire des 
matereaux, ôc à mon tailleur de dire une^ 
dem aune. Mais je fuis e'fonnannfent éton-> 
né qu'une femme de qualité me demande 
comment je m’emporte. Je ferois tenté de 
repondre brutalement que je ne m'empor- 
te gueres , que n'ayant ni craintes , ni dé- 
lits , & qui pluseft , point d’ennemis , je 
n'ai pas d'bccafions de m'emporter. Pour- 
quoi me dire que j'ai bain du bain ? J'ai 
peu de bien , mais j'en ai allez , je 
n'en fouhaite point davantage , & grâ- 
ces à Dieu je me porte fort bien.. Je- 
ne fuis point milantrope , mais en ua 
mot je veux qu'un François apprene 
à parler François , & qu'il ne prenne 
pas la place Mauberc pour Verfailles^. 

Je pallè légèrement for cette Me- 
chanique. Trop d'exemples & un plus 
long, détail fèroieut ennuyeux , je 
commence à m'en ennuyer moi-mê- 
me;. On s'accomode plus aifément 
à ce quieft' de goût qu'l ce qui n'elt 
que du; reflbrt de la premiers foho— 
fefoqîje» Je: ne puis pcuxcant. me re»- 
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fufer à cette derniere réflexion. Je 
fuis étonné que le langage barbare 
qui étoit en ufage autrefois , ôc donc 
Vaugelas crut nous affrancliir ^ n"aic 
pas garanti la France pour toujours, 
de ces innovations téméraires qui gâ- 
tent jufqu^à des gens d'efprir. Une 
langue qu’on veut Içavoir dans tou- 
tes les parties du monde doit - elle 
refter arbitraire ! Dire qu’un Auteur 
eft original , ôc qu’un homme eft bon > 
c’eft un très-grand éloge. Dire qu’uu 
tel efl: originsd y ou un bon homme > 
c^fl: une dériflon Notre langue dépend 
donc du caprice > du ton , & du gef- 
te ? S’il eft: vrai que cette confulion 
fâflè horreur, on me pardonnera d’avoir 
ofé m’èn plaindre , & de finir ces re- 
marques par celle de Racan. 

Si le monde fut pris des plus judicieux 
Pour une commedie au tems de nos ayeux > 
Peut-être (ju’aujourd’hui l’on veut jouer la. 
farce. 

Pour les hommes bien formez tout 
ce que je viens de dire eft: de trop *, c’en: 
eft: trop peu pour l’homme tardif qui 
a befoin de haufler le pas , s’il veut 
les atteindre. J’ai tâché de le mettre en; 
chemin par des détails qui ne font pas» 
trop de ma fphere , Sc j’ai fait un effort 
aux rifques. de plaire moins jja. matière 
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o’eft pas trop amufante. Ce qui me ref- 
te à dire fur la litérature doit être regar-^ 
•dé comme le fruit de trois mois que 
j’ai demandez. Je fuppofe ce terme uti- 
lement employé , & je palTe tout à coup 
au bon goût lur les ouvrages d’elprit. 
Nous irons par degrez , mais on, ne 
fçauroit apprendre trop tôt à s’y connoître. 

Je n’entreprends pas de fixer le bon 
goût 5 je cherche à l’infpirer. Je croi» 
le deviner , mais je ne Içaurois le dé- 
finir. C’eft un lentiment qu’on ne 
fçauroit peindre, , c’eft le je ne içai 
quoi de l’aimable érudition. C’eft l’ai- 
mant d’un efprit jufte ôc la bouflble 
d’un difcernement délicat. Il épure les 
premières connoiflances , il perfeélion- 
ne les heureux commencemens , il ou- 
vre & il etend le génie , il éleve & il 
contient l’imagination ; la jufteflè le 
nourrit le brillant l’amufe \ il eft ami 
de la noble iimplicité & des grâces na- 
turelles. Difcret dans ces jugemens , on 
ne le voit jamais d’un air dédaigneux 
meprifer le médiocre , & il déployé 
toute fa' vivacité pour mettre le beau 
dans tout fon jour. La railbn eft le 
flambeau des hommes j il eft le fiam-' 
beau de la raifon. En am mot fans le 
bon goût la renommée ne mettrok pas 


duvraiMfkitb. 
le fèeau à rimmortalité des grands- 
hommes. 

A Paris , cette capitale du monde , oit 
trouve grâce a la magnificence &c à 
l’attention de'nos Rois , des Chaires pu- 
bliques pour toutes les feiences. On n’y 
en trouve point pour le bon goût. C’eft 
un don qui n’eft pas fondé fur les réglés. 
Ne cherchons donc pas à le connoître , 
tâchons de le fentir. Pour juger faine- 
ment d’un bon livre , il faut de la fcien- 
ce , du dicernemcnt & du bon goût. Ce 
Héros invincible , ce Prince fi redouté 
de nos voifins , le grand Condé qui avoit 
autant d’elprit que de valeur , diloit que 
la beauté d’un livre devoir fe faire fen- 
tir , & qu’on ne pouvoir le perfu^der k 
qui ne la ièntoit pas. 

Si vous avez les organes bien arran- 
gez ôc bien deliez , fi vous avez la 
conception nette , prompte & jufte , 
A vous fçavez vous defier finement 
des illufions de votre elprit: , fi vous 
aimez à confulter les Ecrivains juftes 
Sc délicats ; enfin fi vous fentez du plai- 
fir à lire avec reflexion & avec choix , 
à toutes ces marques je devine que 
vous êtes né avec du goût. Que .ce 
trefor eft précieux i c’efl la plus gran- 
de grâce que vous ,puifilez. lecevoiF 
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de la nature j c’eft un diamant fans prîjf, 
mais il €11 brut encore : c’eft à vous à 
le degroflîr , &: a lui donner le brillant 
lans en diminuer le poids. Devenez-en le 
lapidaire , faites-bien valoif* ce fentiment 
heureux que vous portez au fond de voua 
même , & votre elprit s'enrichira toua 
les jours. 

Il s'agit aujourd’hui de faire frudtifîer 
ce germe qui commencera a poindre , 
vous en avez un moyen infaillible , c'efl 
de vous faire un précis de ce que voua 
entendrez & de tout ce que vous lirez, 
dans les livres vieux du nouveaux qui 
ont de la réputation ÿ vous apprendrez à 
mettre chaque chofe dans Ton ordre , le 
trop vieux pour le rajeunir , robfcur pour 
l'éclaircir , le diffus pour vous refïèrer * 
le médiocre pour l'embellir, le beau pour 
vous formcr,letrès-beau pour vousélever* 

Il eft bon de fçavoir un peu la chro- 
nologie de la littérature , il n'eft pour-* 
tant pas nécefïàire de remonter à dea 
’tems trop reculez. Les curieux atten-, 
tifs à la maniéré dont on parloir SC 
dont on écrivoit au tems de nos ayeux 
fixent ordinairement l'époque de cette 
moderne antiquité au Régné de Saint 
Louis, Ce fut alors que parut le Ro- 
man de la Rofè. Le ftyle, n'en eft prefi» 
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que plus intelligible ; mais tout ufé 
qu’il eft , on en fent encore l’énergie. 
Tout ouvrage où l’on trouve de l’el^ 
prit fera toujours à l’abri de la pref» 
cription. On lit dans ce Roman, 

Lais datnour & fonnets courtois. 

La tendrelîè le fait lèntir dans le go- 
thique comme dans le moderne : tous 
les Siècles ont eu leur Quinault. Nous 
trouvons dans les Recherches de Palquier 
mille chofes curieufes , des anecdoétes , 
des notes littéraires , & des notes hifto- 
riques. Il m’a appris que Thibault de 
Champagne avoir fait cette chanlbn pour 
Blanche de Caftille mere de S. Louis, 

Autre chofè ne m^a amour mérî 
De tant que j’ai été de en fa baiHicj 
Mais bien m‘a diex par fa pitié gari 
Quand échapé je fuis fans perdre vie , &c. 

Je ne vous rapporte ces deux cita- 
tions que pour vous faire fentir le 
changement du langage : on par- 
loir gaulois , mais enfin on s’enten- 
doit , & à force de rafinement nous 
commençons à ne nous plus entendre, 
Binet en parlant de ceux qui écrivent 
avec feu » dit que la première fureur 
eft la plus naïve , & que la lime trop 
de fois mife au lieu d’éclaircir & dç 
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polir , ne fait qu’ufèr & corrompre la trem- 
pe 5 on énerve le ftyle en croyant l'anrichir, 
- Le langage fe purifia un peu {bus 
le régné de François I. Ce grand Roy 
favorila les belles-Lettres. Marot , Po- 
riginal Marot parut, Paflèz rapidemeiit 
fur tout ce qui le précédé , mais at- 
tachez-vous à cet excellent Auteur 
dont le bon goût ôc les grâces naïves 
Ont guidé les plus accréditez de nos 
modernes , & fourniront , comme cel- 
les de Voiture , de Pelprit à toute la 
pofterité. 

Deux autres Ecrivains fe {ont fait 
de la réputation , Montagne & Ra- 
blais. S*ils av oient écrit de nos jours ^ 
on les eftimeroit davantage. Lifez les 
& vous retournerez à Marot. ces trois 
hommes du feiziéme liécle avoient des 
dons tout ditférens. Montagne plus 
pur & plus moral que les deux autres , 
étoit trop cauflique ; c'étoii un mifan- 
trope poli qui penfbic jufte , mais je 
lui trouve trop d'emphafe ôc trop peu 
de liaifon. Pas un de Tes Chapitres 
ne tient ce que le titre annonce. L'a- 
grément de Marot durera toujours , 
celui de Rablais a perdu Ibn crédit. 
Cet Auteur pollèdoit toutes les Lan- 
gues > (ùr-tout les Orientales, perlbnnc 
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n^a porté plus loin la profonde éruditionj 
mais fes oblcu rirez & fes ordures ont fait 
tort à fa mémoire , comme la licence 6c 
la débauche nuifirent à Marot. 

Peres de famille , de vous jeunes 

f ens , belle matière à réflexion 1 com- 
ien de bons fujets dont l’efprit eft 
terni par la faleté des mœurs , par la 
licence du ftyle ôc par la grofliereté ? 
Ceft le talent enfoui , c'eft la lumière 
Ibus le boiflèau j au contraire la po- 
liteflè , ôc la modeftie font toujours 
d^’un grand relief pour un mérite mé- 
diocre. Sans le ftyle effrené de Ra- 
blaison trouveroit un grand plaifir à 
deviner fes Enigmes , ôc fans la li- 
cence de Marot il apprendroit à lire 
à tout le monde. 

Je vous tiens un peu trop long- 
tems dans les campagnes arides de 
l'Arabie pierreufe , mais 

Il faut paflèr par les peines 
Pour arriver aux plaifirs , 

Ils arrivent enfin ces jours for- 
tunez ou le régné le plus glorieux 
de la Monarchie devoir être le triom- 
phe le plus parfait des Belles - Ler- 
'tres. Tout ce qui devoit accompa- 
gner Louis XIV. devoit être grand. 
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Un Miniftre dont les connoifîaiices 
ctoient aulll vaftes que le génie , tra- 
vailla avec le même fuccès à la gloire 
de Idn Maître & à la grandeur de lTtat.r 
Il ne penfoit pas moins à s'immortaliler 
lui-même , mais en grand politique 3 il 
falloit commencèr par immorcalilèr fon 
Roy. Les deux plus fuperbes établilïè- 
mens du Royaume- étoient faits long- 
tems avant lui. Charlemagne avoit fon- 
dé vers Van 700. VUniverfité de Paris : 
celle de Milan Vappelle fa fœur , & cel- 
le de Pavie fa mere *, nous la regardons 
dans tout le monde Chrétien comme 
le bouclier de la Foy , ftudium Pari-' 
Jtenfe fmàamenttnn Ecclefia. Vers le 
milieu du treiziéme liécle Robert Sor- 
bon a Aumônier & Confeflèui de S. 
Louis , fonda la Sorbonne. Par ces 
traits lèuls les noms de ces deux Prin- 
ces méritoient déjà d'être imprimez 
en lettres d’or dans les faites éternels. 
Charles , le premier Roy de la fé- 
conde Race , & le premier de nos 
, Empereurs , eft canonifé par lès ver- 
tus , immortalile par lès exploits , & 
reconnu pour toujours le Conlèrva- 
tear du Patrimoine de S. Pierre. Belle 
matière à panégyrique ! 

La troilléme Race ne devra rien à 
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la féconde. Louis IX. après avoir fait 
ijuantité de fondations Royales qui font 
autant de monumens de majefté& de fain- 
teté, meurt a la' veille de conquérir les 
Saints Lieux. Belle matière à paralelle ? 
mais attendons encore un moment , la 
matière fera bien plus abondante. 

Que refte-t’il à faire au Cardinal 
de Richelieu pour éternifèr le Régné 
de fon jeune Maître ? Il devine à Ibn 
air que tout au moins il atteindra fès 
prédecefleurs ; même zélé pour la 
Maifbn de Dieu , même goût pour la 
gloire. Tout dès l’enfance du Prince 
Pannonce pour le modèle des Rois. 
Le Cardinal forme un grand projet 
que Louis XIV. pouvoit feul exé- 
cuter j combien de Rois avant lui l’a- 
voient tenté inutilement î il s'agit d'ex- 
tirper l'héréfîe. Le Miniftre commen- 
ce l'ouvrage , le Maître l'àchevc. Si le 
iCardinal n'a pas fondé la Sorbonne , 
du moins il la rebâtit avec une ma- 
gnificence royale , il en augmente l'u- 
lilité par de riches donations , & il 
fait pour les belles-Lettres ce que 
Sorbon avoir commencé pour la con- 
fervation de la Foy : ce Miniftre tou- 
jours grand dans Tes vûes , toujours 
jufte dans fès proportions , de- 


OHjiiizf : by Google 


à Traite* 

vient en même tems le Protecteur dé 
PEvangile & le Fondateur de l'aima- 
Wefç avoir. Il loge la Théologie dans 
le Temple du Très-Haut , &c FErudi- 
tion dans le Palais de nos Rois. A 
ce moyen Louis XIV. devient réel- 
lement & par acquilîtion le Pere des 
Sçavans , comme il étoit par fucceT- 
ûon le Fils aîné de FEglife. Voilà 
FétablilTement de FAccadémie Françoi- 
se ; lilez-en FHiftoire par M. Peliflbn. 

Jeunes gens , fi vous avez du goût 
pour les Lettres , fi vous digerez la 
répétition que je vous ai fait faite de 
vos etudes , fi vous m^avez pafie ces 
termes qui lèntent la férule , ôc que les 
Dames ont pris pour de Grec j enfin 
fi votre génie s'étend , fi votre péné- 
tration vous éleve au-deflus de votre 
matière , fi votre goût Ce rafine Sc 
vous porte fans confufion du bon au 
meilleur ; je viens de vous ouvrir un 
beau champ. Seroit-il indigne de vos 
premiers foins de vous dlàyer vous- 
mêmes fur le talens pour lefquels vous 
vous fentez plus de difpofition : mais 
ne montrez vos elfais qu'à vos amis.' 
Les fruits précoces pafîènt aufïî vite 
que les fleurs. Nous n’avons que Pal- 
chal ôc Moreri dont les commence- 
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lûens on été des prodiges. Hâcez-voui 
donc , mais hâtez-vous lentement , en- 
hardiflèz-vous fans prefomption , fans 
orgueil. Plus on répand d'efprit , plus on 
en accjuierr. Tous les Auteurs dont je 
vous propoferai bien-tôt la lecture, vous 
en fourniront la preuve & Pexemple. 

Quand le Cardinal de Richelieu 
étab lit PAcadémie , il ne s^’attendit pas 
fans doute de donner à ce Corps ref- 
peâ:able tout le luftre qu"il reçut bien- 
tôt après. L'émulation piqua tous les 
efprits; mais la perfection ne peut ê- 
tre que le fruit d'un travail adldu & 
d'un progrès heureux. Vous avez lu 
& relu Boileau : il vous a plu , failî , 
enlevé , & cette pointe fatirique que 
nous aimons tous un peu trop , 
efl peut-êrre ce qui vous a flatté le 
plus. Relifèz-le aujourd'hui dans un 
eiprit tout différent , cherchez à vous 
inftruire. C'eft de tous nos Ecrivains 
le plus propre à vous faire fentir la 
différence du bon ôc du mauvais goût. 
Le pere du Cerceau l’appelle le Pré- 
vôt du Parnafle i cette qualification eft 
merveilleufe *, en effet fans le redou- 
table Boileau la. France alloit être peu- 
plée d'infipides Auteurs. Depuis que 
le Roy fon Miniftre eurent pro- 
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legé les belles-Lettres , tout le monde 
fe mêla d'écrire , jamais on ne bar- 
bouilla tant de papier j on croyoit méri- 
ter une penfion quand on avoir fait 
relier des fadaifes j d'abord les fots , 
y furent pris. On n'en fut pas long-tems 
la dupe , le bon goût prévalut. Boi- 
leau enrichit Ibn Libraire , & en rui- 
na vingt autres. Que devinrent \tsJonas , 
les Clovis 5 les Calprenedes , les Cjfrs^s ? 

Il faut compter , dit le Marchand , 

Tour eft encore dans ma Boutique, Boil. 

Je vous ai confeillé de faire des 
remarques fur tout ce que vous 
lirez 5 mais ce conlèil ne tend qu'à 
vous épurer le goût. Ne prenez 
donc pas une broderie legere pour 
du drap d’or. On nous inonde depuis 
vingt ans de mille niaiferies qui ne 
' ' font pas même dignes de la note cri- 
tique d’un homme délicat. Faites des 
Extraits , mais des Livres qu’on lit , 
qu’on relit & qui courent le monde. 
Pour juftifîer ma maniéré de penfer ■, 
relifez ce que je vous ai dit fut le 
méchant exemple ; là il étoit queftion 
de vos mœurs , ici il s'agit de vous 
former l'efprit : il falloir bien choifir 
vos amis , il faut bien choifir vos 
livres. Les mauvaifes compagnies 

vous 
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Vous gâteroient le cœur , les ledures fades 
ou groflîeres vous gâteroient le goiit. 
Quand vous trouverez fous votre main 
l'Homme de Cour d'Amelot de la Houllà- 
ye , ou l’homme univerfel du P. de Cour- 
beville , deux bons Traducteurs deBalhta- 
zar Gracian j quand vous trouverez le 
Traité des Pallions duP.Senaut, les Voya- 
ges de Cyrus par M. de Ramfay , avec 
Ion Traité de la Mitologie ; vite , écrivez , 
faites de longs extraits , tout eft bon. mais 
je ne luis pas alTez curieux du martyre 
pour extraire un feul tome du Cyrus 
de Scudery. 

Ne me pardonnerez - vous pas d'a- 
voir inlUlé fur les réglés de la gram- 
maire , & d'inlîfter encore fur le choix 
de vos lectures , Ci ces confeils vous 
conduilèut aux grâces de l’érudition > 
Les termes prolerits ôc prelcrits , les 
conltruCtions à l’antique , les imperti- 
nentes innovations ont dû lervir à vous 
décradèr le dilcernement. Aujourd’hui 
aidez - vous un peu vous - même. Com- 
parez le Itile de 1630. au Itile de 
1660. vous fendrez tout à coup la 
révolution étonnante des Belles - Let- 
tres. Vous les verrez palîèr rapide- 
ment de. la foiblelTè à la force , du 
guindé au naturel , du galimatias au 
I. P. . I 
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fublime. Diftinguez bien l’original , Pî- 
miradon , la tradudion & la paraphrafè > 
ce font des talens , des goûts & des beau- 
tez diffei-entes ^ qui bien placées ont bon- 
ne part à la perfedion. Plus vous fendrez 
cette différence , Plus vous approcherez 
<lu bon goût. Si c'eft un miftere pour 
vous , il faut vous le développer ; fouf- 
frez donc le détail, & inftruifez-vous 
tout~à-la-fois , ou par les exemples ou 
par les contraires. Je fçai que la fcience 
des détails n’eft pas fort aimable : mais 
avant que de parvenir aux grâces , il faut 
commencer par futilité. 

■ Boileau ne pouvoit pas fupporter 
c^u’on fût d’affez mauvais goût pour 
préférer Théophile à Malherbe & Ra- 
ican. Boileau avoir raifon : mais moi 
très-jeune encore je tirai de ce raifon- 
nemeut une confequence très-faufïè j 
je crus qu’on ne pouvoit effacer ni 
Racan , ni Malherbe. Je lûs , & je fus 
tlétrompé. Une petite Differtadon fur 
Jeurs ouvrages pourra ne vous être pas 
inutile y lifèzdes , avec les obfer- 
vadons de Ménagé fur Malherbe , el- 
les font d’une grande inftrudion. Ra- 
.can avoir du feu , il éroit à la mode ^ 
il faifoit aifémment des vers , il difoit 
îînême que fes vers avoir aj^ 
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Jfz. Il eft vrai que fa réputation a duré 
quelque tems , mais , fon ftile tient en- 
core du Gaulois ; il n’avoit pas de princi- 
pes, il ne fçavoit apurement pas le Latin , 
j’ofe dire encore qu'il ne fçavoit pas par- 
f^ementle François. Une critique judi- ^ 
cieufe impolè la nécelïlté de parler jude 
fur les ouvrages d'efprit pourvu que la 
fîncerité ne blellè pas la politedè. Racan 
en félicitant M. de Bellegarde des bontcz 
que Louis XllI. avoit pour lui , difoit , 

De Tes plus beaux dcfTeins tu fus toujours 
complice. 

Complice placé là ne fut jamais Fran- 
çois , il n'eft pas même Gaulois. On 
partage le péril & la gloire , on inlpire 
la fagelïè , on imite la vertu , on eft 
dépontaire d’un fecret , on donne un 
conlèil fàge , on applaudit làns adu- 
lation i mais on ne fçauroit être com- 
plice que d’un mauvais deflèin ou d’u- 
ne adion lâche. De cette réflexion , 
jeune homme , fentez la néceftité de 
fçavoir la propriété des termes. Un 
éloge & une ofFenfe font les deux con- 
traires. Mais un bon efprit pardonne 
le. terme en faveur de l’intention. 

Voici une autre expreflion qui n’eft 
pas moins impropre que la préceden- 

lij 


Digitized by Google 


1^6 Traite" 

te j elle eft ' dans un Ode bachiquo . 

De ce nedtar délicieux > 

Qui pour rexcellence précédé 
Celui même que Ganimede 
Verfe dans la coupe des Dieux. 

Le vin de Champague eft fort au-deT> 
fus du vin de Brie , mais il ne le précédé 
pas. Quand même f Auteur auroit voulu 
dire qu’on avoit commencé par boire 
le Champagne , la conftruétion n’en 
ièroit pas moins vicieufe. La Poëfie doit 
embellir le langage au lieu de le défigurer. 
J’aime fort un vin moujfeux quand il a 
un grand fond de vin j mais fi la moufle lui 
donnoit un air louche & un goût plat 
je n’en boirois guere. 

Il faut vous laifler une idée de tou- 
tes les fautes de differente efpece pour 
vous apprendre à n’y pas tomber. 
Nous lifons dans une autre Piece , 

Enfin la neige & la glace 
Font à la verdure place 

On ne fbuffre plus ces énormes tranfl 
pofitions ; la rime fe fait attendre &c 
devient cheville , l’attention fè lallè : ôc 
la. chute fait dormir au lieu de réveiller 
Kacan eft encore plein d’autres tours 6c 
d’autres expreftîons qu’il faut éviter ab- 
solument depuis qu’ils ont été fagement 
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pro/crites par le bel ufage. Plaindre fin 
martyre , fiapirer fis douleurs , aucu- 
nes fols, réconfort , ramentevoir , prince 
Palfe de nos jours , fiecle doré , Vire des 
Dieux , des couroux , des patiences , des 
fougères : toutes ces expreuions ne con- 
viendroient qu’au Roman de la Rôle. 

On contraAe d aifément les mau- 
vaifes habitudes & le mauvais goût , que 
dans une cllanfon allez nouvelle qui 
commence fambeau des deux y vous 
trouverez que l’onde femble plaindre 
fin tourment c’eft parler comme Racan. 
plaindre fin martyre , plaindre fispeines , 
pour dire qu’on eft parellèux , & qu’on 
-veut s’épargner des foins : ou pour dire 
qu’un homme plein de Tes chagrins 
les conte à tout le monde , font deux 
façons de parler également ridicules, 
-Qii’un ami tiede , au lieu de voler au 
fecours de fon ami , ne marche qu’à pas 
de tortue , on ne dira point qu’il plaint 
fes pas : de même l’homme qui foulFre 
fe plaint de Tes malheurs , & ne plaint 
-point lès malheurs. 

Il paroît que du tems de Racan & 
de Malherbe on outroit les figures , 
fur tout l’allegorie & l’hiperbole. Racan 
dit dans un endroit , 

Mes larmes de mon lit ont fait une rivière»' 

luj 
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te Malherbe bien plus long-tems vanté 
que Racan , eft tombé dans un grand 
nombre de fautes de cette elpece. Après 
l'affreux alïàfïinat de Henri IV. l'un des 
plus grands Potentats que le Soleil ait 
éclaire, Malherbe fait parler la Reine Ma- 
rie de Medicis au feu Roi fbn mari* 

L’image de mes pleurs dont la fource féconde 
Jamais depuis fa mort fes vaifTcaux n’a 
taris 

Ceft la Seine en fureur qui débordé fon 
onde 

Sur les quais de Paris, 

Cette Srroplie a befbin de commen- 
taire. Peut-on comparer les pleurs d'u- 
ne perfonne affligée à un fleuve en 
fureur qui fè d^orde ? Aujourd'hui 
même que le don des larmes eft ePun 
grand fècours pour les douleurs hipo- 
crites , de beaux yeux peuvent-ils de- 
venir des fburces intariffables ? Cette ' 
comparaifon bleftè l'oreille & le bon 
fèns. La conftru(5tion eft tellement 
tranfpofee , qu'avant le troifféme Vers 
l'on n'entend pas ce que les deux pre- 
miers fignifient. Je ne fupporte pas 
plus aifement cette autre façon de par- 
ler. Peut-on dire qu'un homme dont 
le cœur eft prfelle par un violent cha». 
grin. 
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Parle canal de yeux yuidanc fon amer^ 
tume , 

Cherche d’être allégé ? 

Souvenez-vous qu'il faut écrire clai- 
rement naturellement , & que l'hi- 
perbole doit être mefurée & circoiif- 
pede. Ce n’eft pas un confèil , c’eft un 
precepte. Gravez-le bien dans votre el- 
prit , il eft de Quintilien. Licet omnis 
hiperhole fit ultra fidem , non débet cjfe 
ultra modum. Examinez fi le texte efi: 
rempli , d la matière eft fuivie , lî le 
bon fens domine , d les ornemens font 
bien placez. Les grandes beautez du bon 
vieux rems font audeilus des révolutions 
du ftile : de même de petits mots nou- 
veaux joliment coudis ne prouvent ni ta^ 
lens , ni goût , ni elprit. L'eiprit ne Ce coi’- 
tente pas de mots , il demande des cliofès» 

Autre confeil important. Si votre 
imagination trop vive vous entraîne , 
& d vous vous trouvez embarrade ou 
par le fond du fujet que vous ne fçau- 
riez éclaircir , ou par des dgures qui 
pourroient l’orner , mais que vous ne 
içauriez mettre dans un beau jour , re- 
tournez fur vos pas. Il n'eft point 
•d’embellilTèment fams clarté. C’eft une 
des • grandes maximes d’Horace , & 
quA dejperat^ traClata mte/cere- ÿojfe » 

f Y • • • • 
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relinquit. Je reviens encore pour uil 

moment à Malherbe, 

J’ai trouvé dans les obfervations de 
Ménage ce beau mot de Publius Mimus r 
Fortuna vitrea efl tam cum jflendet , 
frangitur. Ilparoîtque Ménage étoit bien 
pctfuadé que cette penfee avoit été para- 
phrafée par Malherbe , & traduite par 
M. Godeau. Je le crois Comme lui. 
Cepandant nous trouvons tous les jours 
les meme penfées dans de grandsEcri vains 
en quil’efprit eft naturel , qui ne courent 
point après l’crpric des autres , & qui 
font foiT loin du milcrable métier de 
Plagiaire. Malherbe dit j 

N’efperons plus , mon ame , aux promellcs 
du monde , 

Sa lumière eft un verre & fa faveur une 
onde , 

Que toujours quelque vent enipêchc de 
calmer. 

Ces Vers ont de la beauté. Il y 
a cinquante ans que dans tous les 
Couvents du monde on les apprenoit 
aux Penfîonnaires. Il eft pourtant vrai 
qu’ils paroiflènt plus beaux qu’ils ne 
font. Les révolutions de la vie mon- 
trent tous les jours qu’on ne fçauroit 
fixer la faveur ni la fortune. Nous pe 
pouvons pas même fixer l’ortographç 
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le langage ni le manière de penfer ; 
mais de ce que les biens de cette vie font 
fugitifs J dira-t’on que le vent des dilgra- 
ces empêche l'onde de la faveur de fè 
calmer ! ce tour eft obfcur & approche 
du Phdthus, La Tradudlion de M. Go- 
deau eft bien plus ftmple & plus élégante, 

It comme elle a l’éclat du verre , 

Elle en a la fragilité. 

Cette même traduétion fe trouve 
mot pour mot dans le Cid : mais ne 
{oyez pas étonné que fans être pla- 
giaires les uns des autres , les plus 
grands Ecrivains dilènt la même cho- 
ie , fur-tout quand il s'agit de traduire 
littéralement en vers. Nos meilleurs 
Livres vous en fourniront bien des 
exemples. Quand on a l'e{j)rit jufte , 
on le rencontre aifément dans la fa- 
çon de penlèr ; comme la vérité n'eft 
iju'une, la jufteftè eft toujours la même. 

Après des hommes fi relpeébable ne 
me prendra-t'on point pour un témé- 
raire , fi j'ofe dire que la paraphrafe dc 
la traduction ne me flattent pas ? je les 
trouve trop littérales. Rien n'eft plus 
inconftant ni plus bizarre que la fortune, 
mais elle ne fé cafte pas comme le verre 
dont le brillant a ébloui ces célébrés 
Auteurs, Je trouve la comparailbn 

Iv 
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trop métaphorique j fi j'avois à pein- 
dre les mouvemens convulfifs d'un 
avare , d'un jaloux , d'un plaideur > 
d'un vindicatif, j'aimerois fort à para- 
■phrafer cette belle exprefiion de Virgile : 
‘jMagno curarHmfiuÜHat (tflu. Jepourroîs 
dire que la mer en fiireur n'eft pas plus 
agitée que leur ame : mais je ne compa- 
rerois pas leurs foucis & leurs foins à des 
flots irritez. Le ftyle trop figuré devient 
’fbuveiTt un logogriphe. 

Balfac appelloit Malherbe fon pere , 
cependant il ne pût s'empêcher de 
railler afièz plaifiimmeat ce vers , 

Rendons par mes foupirs ma douleur recoa> 
nue. 

Peut moi je me récrie hautement 
contre ceux-ci : » 

. . Diront là vaillance 
De Ton courage & de fa lance. 

Le terme de vaillance eft ufë , mais 
qu’il cft bien jdacé dans l'Epitaphe 
de M. de Turenne I 

ïtuetne a Ton tombeau parmi ceux de nos 
Rois , 

C’eft le fruit glorîcurde fes fameux exploitas 
On a- vouIu.par là couronner fa vaillance ,, 
Afin c|yu’aux fiécles à venir 
On ne fit point de difierence 

De porter lu Couroiinc ou dé la fôutenif. 
Dans- Mdfierbe vriliance & eoa- 

1 
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Itage forment un pléonafine parfait , Ôc 
je ne puis fbuf&ir la .vaillance d'une 
lance. Je fçai que le Pôëte a voulu 
perlbnifier lance. Cette figure eft bel- 
le quand elle eft bien placée. Si vous 
en voulez fentir toute la beauté, li- 
iez la converlàtion ingenieulè de Ba- 
chaumont avec un fleuve , liiez ce 
que Santeüil fait dire a la Seine , 

. quand nous nous promènerons enlèmble 
je vous en parlerai : lifez enfin le Vo- 
yage de Munich de TAbbé Regnier. Ces 
traits m'ont paru beaux & très-beaux. 

Déjà nous avons vû le Danube inconftant , 
tantôt Catholique &■ tantôt Pro- 
teftant , 

Sert Rome & Luther de fon onde .. 

Et qui comptant bien-tôt pour rien , 

Le Romain , le Luthérien , 

Finit fa courfè vagabonde 
Par n’être pas même Chrétien. 

Rarement en courant le monde 
On devient plus homme de bien. 

Ceux qui n'ont pas l’elprit fort 
bon , ni aflèz d’ufage-du monde , s'é- 
tonnent de ce que les Auteiurs entrent 
dans des détails qui leur paroillènt fort 
inutiles^ Voici ma réponfe i elle fur- 
prendra. Je m'avifai un jour en aflè® 
bonne compagnie de répéter ce traie , 
de l'Abbé Regnier^ Un nouveau dé*- 
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barque que le hazardavoit introduit , me 
demanda très fèrieulèment s’il étoit vrai 
que le Danube eût changé de Religion. 

Il elt pourtant vrai que notre Poë-^ 
fie a de très - grandes obligations à 
Malherbe ; on peut dire qu’il l’a tirée 
du cahos , & h la plupart de fès ou- 
vrages nous rappellent trop le vieux 
ftyle & l’ancien goût , du moins lui 
femmes - nous redevables en partie de 
la perfeètion où font parvenus ceux 
qui l’ont fuivi. D’ailleurs quelques- 
unes de Tes pièces font des chefs-d’œu- 
vres. Rien n’eft plus beau que la der- 
nière ftance de fa confolation a Cari- 
tée fur la mort de Ton mari. Compa- 
rez - !a avec ce que vous venez de lire 
fur la mort de Henri IV. vous trou- 
verez deux hommes tout difFèrens. 

Le texns d’un infenfible cours 
Nous |)orte à la fin de nos jours. 

Cell a notre fage conduite , 

Sans murmurer de ce defaut , 

De nous confoler de fa fuite , 

En le ménageant comme il faut. 

Je n’ai rien lû de plus beau que ce 
fragment ; cependant M. de Segrais , 
cct homme d’une fî grande réputation 
donnoic la préférence à la quatrième* 
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De combien de jeunes maris 
En la querelle de Paris 
Tomba la vie entre les armes , 
fulTent retournez un jour , 

Si la mort fe payoit de larmes , 

A Mycennes faire ,1’amour I 

Qu’on me pardonne ma franchife , 
j’ofe avouer que je penfè tout autrement 
que Segrais. Le premier fîzain que vous 
venez de lire eft d’un ftyle naturel, clair , 
délicat 8c moral qui durera toujours : le 
fécond eft une énigme. Etoit-il néceflàirc 
de ramener Caritée au fiége de Troyes , 
& de lui peindre - Ilion en cendres ? 
Pourroit-on donner un fécond tome de 
riliade pour une lettre de confolation > 
Je ne crois pas qu’un Homere Fran- 
çois prit aujourd’hui un Ci long détour. 
Nos Femmes Illuftres lçavent bien que 
pour parvenir aux honneurs de la guer- 
re, il faut renoncer quelque-fois aux 
• douceurs de l’hymen. On pleure la mort 
d’un fils unique ou d’un époux tendre- 
ment aimé , & n’en déplaile à Boileau , 
nous avons plus de trois Artémilès en 
France. Enfin 

A vaincre /ans péril on triomphe lans gloire. 

Et pour l’Epoufe aimable d’un jeune 
Héros : 

• -Za gloire eft une rivale 

Qu’on doit toujours redouter* • - - 
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Si le Grand SobiesKÎ n’avoit pas 
quitcé la Reine pour voler au le- 
cours de l’Empereur Léopold , peut- 
être la Capitale d'Auftriche feroit-elle 
tombée au pouvoir des JMufulmans r 
& quand par le fort inconftant des armes 
cet augufte Roy auroit été la viélime de 
la valeur , auroit - on parlé François en 
dilànt que là vie étoit tombée entre les 
armes des Turcs ? Toutes ces façons 
de parler ne lailïènt pas une haute 
idée du ftyle qui avoit cours avant 
Malherbe i il ne le failbit pas beau- 
coup plus de lcrupule de hazarder 
des rimes que des conftruétions^ 
Jupiter ne rime point avec chanter , 
ni fer avec triompher , & pere ne 
rime point à terre. Si vous en dou- 
tez , conlultez le Dictionaire de 
Trévoux. 

Malherbe nous a lailîe une traduc- 
tion de quatre vers qui feuls valent 
tout un livre j le François eft aulïi éner- 
gique que le Latin. Le P. Bouhours 
en a porté le même jugement. Ho- 
race ; dit ; Pallida mors ptilfat pede 
Ttgum turres , tabernas^ 

Il femble que Malherbe ait furpaflë' 
Loriginal j ces vers font fçus de touç 
le. moudea 
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Le paime en fa cabane où le chaume le couvre » 
£ft fu]cc a fes loix , 

' It la garde qui veille aux baitieres du Louvre 
N’en làuve pas nos Kois, 

Voilà un grand modèle pour la ‘ 
traduètion. Un Ecolier doit s'attacher 
aux termes , & le bon Traducteur à 
Teiprit de l'Ecrivain. C^eft le carac- 
tère dominant de l'illuftre Ablancoun , 
de M. de Toureil fur les Philippiques 
de Démofthenes , & de M. de &cy 
fur les Lettres de Pline. Lilèz-les avec 
Eruit , vous apprendrez à traduire. 

^ Voici deux exemples d'une mauvaî- 
lè & d'une excellente traduction de la . 
belle réflexion de Catule fur la necef* 
flté de mourir* 

Soles occidere 8c redire pofliint r 
Nobis , cùm femel occidit brevis lux 
Nox eft perpétua , una dormienda. 

Ronlàrd qui dans fon teins pourtanc 
faifoit le réformateur des termes & dui, 
ftyle , a dit , 

La Lune eft coutumière 
De naître tous les mois r 
Mais quand notre lumière 
Eft éteinte une fois , 

Sans nos y*ux réveiller 
w làuc touxouts fommeiliav 
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.Vous ne refpirez-là que vieux ftyle > tour 
forcé mauvais goût j mais Pelifibn va 
vous donner un avant-goût de tout cc 
que vous trouverez dans ce grand Aca-^ 
démicien. 

Le Soleil le couche & Ce leve : 

Sa première coürfe s’acheve , 

£t bien-tôt une autre la fuit. 

Mais quand la fiere deftinée , 

Finit notre courte journée , 

Ce n’eft plus qu’une longue nuif. 

J*ai cité Balfac : ne lèroit-ce point lui 
qui auroit donné lieu à la Comédie des 
femmes fçav antes , ou des précieules ri- 
dicules dont j’ai parlé ! jamais perfonne 
ne s’eft tant écarté du naturel i jufques 
dans le ftyle épiftolaire il Ce jettoit dans 
le Phœbus : cependant il le controlloic 
dans ceux même qui en étoient le plus 
éloignez. Il mandoit à fon ami Voiture 
qu*iT étoit impoflible de pUrr la gravité 
de fes Vers , ^ de les abaijfer k la 
familiarité de la converfation ordinaire. 
Cette maniéré de parler eftprécilèment cç 
que Moliere fait appeller par les Héroï- 
nes Colet monté , d’ailleurs rien n’eft plus 
mal fondé que ce reproche. Malgré 
la révolution du langage Voiture n’a 
rien perdu de là réputation , & nous 
n’avons rien de plus naturel & de plu^ 
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enjoué que fa Profe & fes Vers. AufÏÏ 
faifoic - il les délices d’un cercle oii 
toute la France alloit puifèr du beau 
& du bon elprir. 

Second exemple du trés-laid & du très- 
beau y l’un & l’autre forment un contrafte 
parfait. Du Bélay voulant tirer une corn- 
parailbn du confluent , dit : 

Comme du haut des montagnes , 

Deux hardis Fleuves le font 
Divers cours pat les campagnes , 

Et puis en une valéc 
Venanr à fc joindre en ua , 

Courent à bride avalée 
Avecques un nom commun. 

qu’à - t’il entendu par deux hardis 
Fleuves ? Le Rhein eft impétueux , 
mais il n’eft pas hardy. En quelle plai- 
ne trouve - t’on deux Rivières ? quand 
la Marne , l’Oife & l’Eure ont erolfi 
les eaux de la Seine , court - eue à 
bride avalée ? prend -t’elle la pofte à. 
Rouen pour aller coucher au Havre ? 
En vérité cetre façon de s’exprimer 
fait autant d’horreur que Madame 
Deshoulieres fait de plaifir dans Iba 
Idyle fur le Ruillèau. 

Près de la fin de votre courlè 
Vous êtes plus fort & plus bea>| 
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Que vous n’etes.àyotre fource : 

Vous retrouvez toujours quelque agrément 
nouveau. 

♦ #•••• • 

Ruiffeaux que vous êtes heureux! 

Il n’eft point parmi vous de ruifTeaux inr 
fiueles. 

Lorfque les ordres abfolus 

De l’Etre indépendant qui gouverne le 
monde > 

Font qu'un autre ruilTeau fe mêle avec 
votre onde , 

Quand vous êtes unis vous ne vous quit- 
tez plus. 

Voilà du plus mauvais &du meilleur j 
optez Cl vous le pouvez : fi vous ne le 
pouvez pas n'écrivez jamais ; contentez- 
vous d'admirer a propos , c'eft beaucoup. 
Peut-être que du Bartas avoit puifé Ta. 
Poëfie dans l'Hipocrene de du Bélay. Il 
a cru nous laifièr une haute idée du 
pouvoir de Dieu , en nous difant: 

Dieu , notre Dieu n’eft pas un Dieu nud 
de puiflance. 

Trois Dieux dans un même vers î 
Cet homme - là ne fçavoit pas fon 
Catéchifme. L'hemiftiche eft af- 
freux : & un Dieu nud de puifian- 
ce ne (èroit pas un grand Saint. Un 
homme’ nud de richeUès eft donc ha- 
billé de pauvreté ? Si on admettoit ce 
•jargon déteftable , on verroit bien- 
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tôt Pignorance habillée d^orgueil , & les 
belies-Lettres parées de galimatias. Des 
pièces fi pitoyables pourroient faire va- 
loir le Poëme de la Magdelaine ; da 
moins le ridicule me fait rire , & je me 
rejouis Pimagination en voyant un 
Carme Ce partager entre le Mont-Par- 
nafiè &le Mont-Carmel.' 

Le bon homme Bertaut devoir avoir 
de Pefprit. A travers de fbn langage 
gotique ^ on aime à retrouver Pheu- 
reufe fimplicité de la Page nature. Sa 
maîtreflè inventa peut-être la mode 
qui régné aujourd'hui ; elle préfera un 
difcours fleuri à de tendres fentimens , 
& Bertaut comme un cigne qu’on 
tue , lui chante avec amour ^ 
flejfe ; 

Quand vous vous fèntiez émouvoir 
De fes paroles charmcre/Tc , 

S’il vous eût plu ramentevoir 
Ma fervitude & vos proraefTcs. 

Je dois vous dire un mot de IT- 
mitation de la Paraphrafe que je 
vous ai annoncées. Quand vous vou- 
drez paraphrafer , choifilïèz un Texte 
‘heureux & fécond , alfujettiflèz-vous 
aux réglés , & lailTèz aller votre ef- 
prit. Si vous avez du feu , de Por- 
dre & de la jufteflè ; fi vous fçavex 
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effacer ôc vous élever , vous reulTîrez. 
Le P. Cheminais eft un exemple infailli- 
ble a il réunit la force , la grâce & le pa- 
thétique j il auroit fourni un Carême 
entier avec un Pfeaume ou une Epître 
de S. paul , il faifit le cœur ôc enlevePef- 
prit. Prédicateurs de la troifîéme claA 
ïè s rehièz -le cent fois , ôc ne nous dis- 
tribuez plus en Chaire ni fleurettes ni 
laudanum , ramenez - nous à TEvangile, 
ôc rentrez dans votre état. 

L'imitation eft un peu plus aftii- 
jettifïànte que la paraphrafe , en ce 
qu'il faut entrer ôc pas à pas dans le 
goût de l'original. En voici deux 
modèles parfaits. On croit lire Voi- 
ture ôc Balfac dans les deux Lettres ’ 
de Boileau. On croit entendre par- 
ler Horace à Mœcene quand Ma- 
dame Deshoulieres parle à M. Colbert. 

Les exemples font goûter les prin- 
cipes ; de - là vient que je les employé 
alternativement dans l'efprit de faire 
plus d'imprelKon. S’il vous prend en- 
vie d'écrire en proie ou en vers, com- 
mencez par éviter les fautes grolEcres , 
après quoi devenez délicat julqu'au 
fcrupule. Soyez fur - tout extremément 
attentif à ce que vos vers Ibient natu- 
rels , làns être profaïques ; de mêmç 


Digitized by Googh 


duvraiMeriti. lif - 
donnez de la noblefïè & de l’harmonie 
à votre proie , mais ne la rimez pas. La 
Poëlîe relfemble trop à la profe quand 
l’hemiftiche n’eft pas allèz marqué , ou 
quand le IHle n’eft pas allez élevé , & la 
proie paroît rimée quand un membre de 
la période eft meluré comme un vers de 
huit ou de douze lyllabes. L’efprit du • 
L'eéteur prend le change , il attend une 
phrale qui achevé le railbnnement , & il 
lit un vers. Obfervez bien encore que 
votre période n’aproche pas même de la 
rime , fans quoi vous tombez dans une 
cacophonie qui blellè l’oreille. Je IbulFre 
quand je trouve trop près de^/^^r- 
re : évitez donc de faire rencontrer au re- 
pos de votre phralè deux mafculins ou 
deux féminins quand ils forment une ma- 
niéré d’unillon. Prenez un heureux mi- 
lieu entre le plat ôc le phehus. Point d’é- 
pichêtes inutiles. Lifez & relifez les Maî- 
tres de l’art , attrapez avec eux le bon 
' goût , qui eft au-delTus des réglés. 

Prenez garde de donner dans un 
écueil bien pernicieux pour l’elprit des 
jeunes gens. Ils ne s’attachent qu’a ce 
que nous appelions fiile colifichet ou 
creme fo'netée. Je le pallè à 15. ans , on 
ne connoît ni le bon ni le beau. Mais 
à zo il eft tems de içavoir que rien 


>14 Traite* 

beau que le vrai , que rien n*eft 
durable que le folide. Autrefois les jeux 
de mots , les quolibets , les pointes & les 
équivoques étoient des ornemens de con- 
verfation , c’étoit l'elprit à la mode , on 
en falillbit le papier. Heureufement le 
bon goût a proJfcrit ce langage des Halles 
qui dégrade la raifon &Pelprit. Nen faites 
jamais ufage de peur d'en contrader l'ha- 
bitude. J'oppofe à ce corps .étranger 
que j’appelle j un Polipe , une maniéré 
de parler très-populaire , mais que je 
trouve énergique. J'eil conclus qu'il y 
a bien des gens qui font femblant d*a- 
mir de Pefprit. En effet, combien de 
prétendus beaux efprits n'ont la cervel- 
le meublée que de quelques jeux de 
mots ! Ils forcent la conveifation pour 
trouver occafion d'en placer quelqu'un 
à tort & à travers. Un connoifïèur les 
méprifè , ils ne trompent que les lots. 
Il eft pourtant vrai qu'une penfée jufte , 
placée dans une didion délicate , peut 
recevoir un nouveau brillant par un 
badinage gracieux j mais en general 
les jeux de mots font des agrémens 
poftiches qu'il ne fajut pas amener de 
loin , & qu'on doit employer rare- 
ment , ^ farce qu'il eft difficile de les 
fairj rencontrer avec la jufteftè. 
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. Nous en avons une infinité d’exemple 
en laid & en beau ; je ne vous en ci- 
terai qu’un de chaque efpece. Palquier 
dont tout le mérite conlîftoit à faire des 
Noces , dit que du Bélay fe vantoit mal- 
à-propos d’être l’inventeur du Sonnet » 
puifqu’on connoiflbit cette forte de Poë- 
fie du tems de S. Louis. Cette remarque 
n’étoit pas fort nécefîaire aux curieux ; 
cependant Pafquier s’attache à l’orner 
de tout fon efprit : il dit donc que 
du Bélay fe trompette avait été le pre- 
mier forme ttr de Sonnets. J’aime fort 
à entendre jouer de la flûte , fbnner 
de la trompette , & donner du cor : 
mais je préfererois le carillon de- trois 
cloches cafîees & le cornet effrayant 
des poftillons d’Allemagne k la trem- 
pette d'un fonneur de Sonnets. 

Je viens de vous blefîèr l’oreille , 
je vais la flatter. Parmi nos plus grands- 
hommes perfonne n’a mieux mérité la 
vénération publique que M. de Fénelon 
Archevêque de Cambray i j’en dis un 
petit mot en parlant du bon efîpiit , 
il s’agit icy d’un jeu de mots. En 
1695). le Pape Innocent. XII. qui 
eftimoit infiniment M. de Cambray , 
fut moins fcandalifé du Livre qu’il ve- 
ndit de mettre au jour , que de la cha- 
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leur de quelques Prélats qui en pour- 
iùivoîent la condamnation. Il leur ré- 
pondit : Peccavit excejfn amoris divini , 
fed vos peccafits defeÜH amoris proximi, 
J’olè rendre ce beau mot en François 
pour ceux qui n*ont par les premiers 
élemens de la latinité. 

Fénelon a péché pat trop d’amour divin , 

Vous autres par trop peu d’amour poxu: le 
Prochain , 

Les Ultramontains ont du feu & de la 
fagacité , ils aiment les expreflions bril- 
lantes & les tours lumineux : les jeux de 
mots leur conviennent mieux qu'à nous. 

Le conrrafte que je viens de vous 
propofèr fur le jeu de mots vous con- 
duit à bien des réflexions. J'ai choi- 
fi ce que je fçai de plus mauvais & de 
plus beau en ce genre pour aider vo- 
tre efprit , qui trop jeune encore n’ap- 
perçoit pas peut-être le point de per- 
feébion au premier coup d'œil. Reliiez 
ce que je vous ai dit du bon goût , & 
vous lèntirez qu'il eft pour l'elprit ce 
que la vertu eft pour le cœur ; vous 
conclurez que l'un fans l'autre ne fçau- 
roit former le vrai mérite , puifque c'eft 
à CCS deux dons elTentiels que tout 
doit 'aboutir. Comment donc perfec- 
tionner ' votre mérité naiftànt ? Deux 

moyens 
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moyens uniques } l'exemple l’adion. 

Ne voyez que des pervers , vous nour- 
rilîèz le vice ; ne voyez que d'honnéces 
gens , vous nourrillèzla vertu. De même, 
ne voyez que des ignorans , des elprics . 
gauches ou pefans , des hommes durs Sc 
groffiers , des entêtez argumenteurs éter- 
nels , des Sçavans pédans de profeflion , 
ou de ces gens à pointes fades qui ne Idnt 
que des fonneurs de forme t s , ou 
évitera votre commerce , il ne vous 
reliera que la relfource d'écrire comme 
Palquier. Au contraire approchez le 
plus que vous pourrez des modèles 
que je vous propole dans tout mon 
Livre , &: peu à peu vous lèiitirez 
que votre goût s’épure , vous gagne- 
rez un dégré de perfeélion. Souve- 
nez-vous donc pour toujours que le 
vice s’enracine à mefure que la vertu 
s’évapore , & que l'efprit fe rouille à 
mefure qu'on s'écarte du bon goût. 

Que je ferois content de vous fi le 
beau mot d'innocent XII. vous infpi- 
roit la curiofité de fçavoir de quoi il 
s'agilïbit entre M. de Fénelon & les au- 
très Prélats. Peut-être ne comprenez- 
vous pas qu’on puillè pecher par trop 
d'amour pour Dieu. Lifez &: vous trou- 
verez que M. de Cambray n’avoit pas 
/. P. K 
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fuivi ce confeil de l’Apôtre , fapias Md 
Jobrietatem. Quinault par un contrafte 
affreux a fort mal - à propos travefti 
dans fa morale le meme trait de S. Paul. 

Ce n’eft pas être fagc 
D’être Plus fagc qu’il ne faut. 

M. de Fénelon homme de la pre- 
mière qualité ; vafte & fublime génie , 
réunifiant en lui Funiverfalité des dons ôc 
des talens , faint Prêtre , grand Prélat , 
Sçavant du premier ordre , & charitable 
julqu’a l’excès , l’un des plus grands orne- 
mensdel’Eglife&: de fon fiécle j enfin cet 
homme choifi- par Louis XIV. pour Pe- 
ducationde nos Princes , pouvoir bien dire 
à Dieu comme le Prophète : z,elns domus 
. tîiA comedit me : mais il a outré ce zele. Au 
contraire Quinault célébré Profefleur de 
galanterie , n’a cherché qu’à nous gâter le 
coeur par une traduéfion empoifonnée , 
Corruptio optimi pejpima. J’aurois dit 
à M. de Gambray , fapias ad fobrie^ 
tatcm : 6c je dis a tou^ ceux qui vou- 
lant imiter Quinault , fontles marchands 
d’efprit aux dépens de la Religion , 
7Jon funt mifce?jda fiera profams. Si 
vous voulez entrer dans le détail , 
ouvrez' l’Hifloire de l’Eglife : il eft 
vrai que celui à qui nous avons l’o- 
bligation de continuer l’ouvrage pre- 
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cieux de M. TAbbé Fleury , eft enco- 
re loin du trait hillorique que j^ai ci- 
té , mais vous le trouverez dans l'A- 
bregé de M. Dupin j ornez-en vo- 
tre bibliothèque. Vous avez lu fans 
doute les élemens de FHiftoire , c'eft: 
la première leçon qu"on donne aux 
enfans dès qu'ils fçavent alïèmbler 
des mots. L'Abrégé de M. Dupin dl 
dans le même goût. Je voudrois feu- 
lement qu'il ne fût pas par demande 
& par reponfe comme un Catechil- 
me î il en contiendroit plus de faits , 
& on ne veut rien perdre d’un lî ex- 
cellent Auteur. Ce Livre eft d'une 
très- grande utilité ; il ne faut que 
' quinze jours pour le lire avec fruit &c 
peu de fortune pour l'achecter. L'hom- 
me pareftèux craint les livres de lon- 
gue haleine. Le curieux peu riche 
craint les livres trop chers ; & tel fe- 
roit en état de foire de la depenfe , qui 
aime mieux refter Maître ès Arts chez 
Bacchus, Licencié à Cithere J ôi Doéleur 
en Droit , que d’acheter M. Fleury. 

Ceux qui jugent des livres avec 
goût & fons partialité , n'en ont jamais 
lû de meilleur que le lien j cependant 
il trouve des frondeurs. Mais pour- 
quoi î C’eft qu’on n'aime plus la vé- 
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rité. Ce doit être pourtant le caraAere 
eflèntiel d’un bon Hiftoriographe. Il ell 
impofTible de lire M. de Fleury fans 
apprendre & fans fe pénétrer de fa Re- 
ligion. Qu’on ne s’y trompe pas *, ce font 
deux chofes. Que ne m’eft-il permis de 
dire un petit mot du caraébere perfbn- 
nel de cet illuftre ami j jamais homme 
ne fût plus fçavant ôc plus fimple , plus 
humble & plus élevé , puifqu’il étoit 
au-delTus de l’élévation même ; il étoit 
doux J affable , officieux , homme vrai , ' 
faifant toujours plus qu’il n’avoit crû 
pouvoir faire : pas un mot qui ne fût 
une politeflè , pas une adion qui ne 
fût une vertu. Enfin il étoit afîbcié avec 
M. de Fénelon à l’éducation d’un Prin- 
ce qui auroit fait l’honneur ôc la féli- 
cité de la Monarchie. 

Achetez ce Livre précieux , faites- en 
la nourriture de votre efprit &c de vo- 
tre ame , faites-en l’extrait : Portez vos 
remarques fur trois colonnes j que l’une 
contienne la matière principale ; l’au- 
tre l’époque des faits & des évenemens , 
le nom des Auteurs & la page des Li- 
vres ; que la troifiéme vous mette au 
fait des Potentats contemporains pour 
vous conduire plus facilement à leur 
Hiftoire perfonnelle. Ufez de cette 
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méthode dans toutes vos ledures , Sc 
vous deviendrez homme de mérite j voi- 
là tout le miftere de la littérature. En 
effet 5 le feul exemple que je vous pro- 
pofe eft une efpece de formulaire qui 
peut vous conduire à tous les dégrez & 
à toutes les efj^eces du fçavoir ; c'eft une 
Chronologie des Papes , des Hérélîes , 
des Conciles , ôc des interets particuliers 
de la Cour de Rome avec les autres Cours? 
cette fcience eft abfblument néceffaire. 

Si une fois vous prenez du goût 
pour la leébure , fans néanmoins vous 
enterrer dans votre cabinet , plus 
vous fçaurez , plus vous voudrez ap- 
prendre 5 & fans rien perdre du fça- 
voir vivre , vous enrichirez votre 
efprit. Trop d'étude nous rend {om- 
bres Sc abfbaits , trop de retraite nous 
rouille , & trop de monde nous dif. 
Epe ; nous n'aimons à trouver ni trop 
ni trop peu d'efprit. Ne donnez dans 
aucune de ces extremitez : cultivez 
votre mémoire ; étendez , mais amufèz 
votre génie ; perfectionnez votre goût , 
mais ne décidez pas : plaifez enfin 
par vos difcours ôc par vos maniérés : 
cet aftèmblage heureux fera de vous 
un homme de mérite. Mais que ce mé- 
rite fe montre comme malgré vous i 
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C"eft un crime de blefïèr Tamour pro- 
pre d’autrui , & entre la flatterie ôc la 
flncetité le milieu eftbien délicat. 

Il naît tous les jours des occaflons 
où l’aTnout propre foulFre vivement 
de l’ignorance : on eft honteux & 
comme deshonoré. Si vous avez tou- / 
jours négligé le commerce de morts , 
vous ne ferez jamais agréable aux vî- 
vans 5 une ignorance craflè nous laiflè 
dans un goût faux fur tout, qui fait qu’on 
n’eftprécilement propre à rien. Quelqu’un 
a dit que l’homme fage doit employer la 
première partie de fa vie à s’entretenir 
avec les morts , la fécondé avec les vivans , 
& la derniere avec foi-même. Belle leçon 
fur l’emploi du tems & fur l’ufage qu’on 
doit faire de fon efprit ! 

Les hommes , dit la Bruyere , de- 
vroient employer les premières années 
de leur vie à devenir tels par leur étu- 
de & par leur travail , que la Répu- 
blique elle - même êut befbin de leur 
induftrie & de leur lumières , qu’ils 
fuflent comme une piece néceflaire à 
tout fbn édifice , & qu’elle fe trouvât 
portée par fès propres avantages à 
faire leur fortune , ou à l’embelir. 

Jeunes gens , que cette leçon eft 
belle i exprimez-cn toute l’énergie > 
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tecneillez-en tout le fruit j lifez fouveut 
vos Auteurs *, fi vous avez fuivi mes 
confeils , vous n'aurez plus de peine à 
les déchiffrer. Ce n’eft plus ce poids 
accablant qui furchargeoit votre mé- 
moire J c’eft la fource de la bonne éru- 
dition : nos plus habiles n’en font que 
des truchemens polis. Ce n’efl: plus la 
voix d’un Précepteur effrayant , d’un 
Regent fevere , ce ne font plus 

Un pédant porteur de trifte/Ië , 

Des livres de toutes couleurs , 

Des châchnens de toute cfpece. 

M. Roujfeaif. 

Ce font les dons de la nature , les ta- 
lens , les beaux Arts: c’eft votre répu- 
tation , c’eft votre avancement qui vous . 
parlent. En vain la Bruyere avoit-il em- 
ployé toute la précifion de l’art oratoire 
pour rendre ce confeil plus patetique , 
fi pour vos propres interets vous ne le 
rendez efficace. ^ 

Non-feulement la leélure eft le 
principe du fçavoir , elle eft encore 
le plus utile des amufemens. Quand 
on a l’efprit allez revenu de la ba- 
gatelle pour pouvoir vivre feul , elle 
eft d’une refîburce' infinie contre les 
fâcheux qui nods alïîegent de toutes 
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parts. Aujourd’hui je vou^ parle une 
langue étrangère j mais quand vous 
aurez fait la trifte épreuve de l’iniquité 
des hommes, des mauvais cœurs ,des 
prits faux , des amis perfides , des humeurs 
inégales ôc boumes , de l’inhumanité ou 
de la fatuité qui gâtent prefque tout le 
genre humain , alors vous fçntirez com- 
bien ü eft avantageux de fçavoir fe paffèi: 
du monde , & combien la leéture épargne 
de chagrins. Si vous doutez de ma prophé- 
tie , liiez la Comédie des Fâcheux. 

Commencez donc de bonne heure 
à vous bien former l’elprit j attachez- 
vous aux principes avant que de pafl 
fer aux ornemens j afpirez pourtant 
au point de perfection dont vous pour- 
rez devenir capable ; mais avant tou- 
tes choies évitez tout ce qui eft défec- 
tueux. Je me fuis aftèz étendu contre les 
termes profcrits ou hazardez , contre les 
conftruCtions gothiques & populaires , 
guindées ou triviales : mais je crains 
toujours pour vous les reftes perni- 
cieux d’une mauvaife éducation , & le 
funcfte pouvoir de l’habitude. Que 
ne donneriez-vous pas pour racheter 
les barbarifmes qui vous échaperont 
encore fi la cruelle demangeailbn 
de parler vous domine , & fi trop iiw 
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Æicret pour écouter , vous voulez dé- 
cider fur les choies que vous entendez 
le moins. Un fot , un fat, un Ecolier, 
une precieufe , une fçavmte veut tou- 
jours faire le bel eiprit. L'homme faga 
cherche toujours a s’inftruire. 

Peres de famille , je vous le répété , 
reveillez-vous , je veux abfolument 
ranimer votre indolence. Vos enfans 
font d’une aimable figure , déjà vous 
formez des projets en leur faveur , 
vous étudiez leurs difpofitions , & vous 
avez intention de les placer d’une fa- 
çon convenable. Ah que je crains pour 
vous & pour eux , ils font mal com- 
mencez J il eft vrai qu’en tout vous aimez 
le bon ordre & l’arrengement y vous - 
arrondifièz votre fortune , mais vous 
négligez l’efièntiel. Je ne vois jamais chez, 
vous que des almanachs ou la gafette 
de Hollande. Hé par préférence à tout 
achetez des livres. La politelfe & l’éru- 
dition font les plus précieux de tous; 
les biens. 

Je ne crois pas qu’on puilTè pallier 
une inattention fi aiminelle. Qiielques; 
arpens de terre de plus peuvent-ils fe 
compenfor contre une acquifition quÜ 
fubftitueroit le mérite dans les famil- 
les, &: pourroit ouvrir les portes de 

Kv 
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la fortune ? Il ii'eft point de conver/a-» 
tion , de repas , de promenade qui ne 
fournidè mille fujets d'inftrudtion. Avez- 
vous quelque diiculîion grammaticale , 
ouvrez la Furetiere de Trévoux, la difpu- 
te eft finie', voilà votre loi. Traitez-vous 
une matière plus importante ? feuilleter 
Moreri , vous voilà à la Iburce. Quand 
je vous dis de Moreri que vous êtes à 
la fource je veux dire qu'il vous met en 
état d’apprendre : mais je ne vous le 
propofe pas comme un livre infailli- 
ble î on le multiplie à l'infini ; il n'elt 
pas toujours très-exaâ: ni fur les faits 
ni fur les dates ; & tel qui a cru s'im- 
moitalifer dans mon efprit par un éloge . 
extorqué , n’y a pas réulïi. Ce Livre 
eft pourtant d'une très-grande utilité > 
pourvu que dans les chofes dont l'exa- 
men eft délicat , ôc qu'on ne doit déci- 
der que fur. le vrai , on me prenne 
pas tout ce qu’il dit poiïr des dé- 
diions. Etes-vous curieux de fouil- 
ler jufqu'à la racine des chofes qui 
nous viennent de chez l'étranger , 
d'en connoître la propriété , la valeur , 

& la mianicre de mettre en œuvre ? Le 
Diétionnaiie du commerce eft un li- 
vre fetns prix. Peut-on fe paftèr d'un 
Diélionnaire Géographique , d'wa 
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François-Latin & d'un Latin- François ? 
Commencez-donc une bonne Bibliothè- 
que ; voilà le fondement d'unêbonnc cd u- 
cation. Enrichiflèz - la tout les ans de 
tout ce qui peut orner & améliorer 
l’elprit ; à ce moyen toute votre pof- 
terié /èntira que mille écus employez, 
d'une façon fi chrétienne j fi utile , fi 
amufante , font mille fois mieux placez là 
que dans tm coffre fort. Je fçai bien 
que je ne propofe icy que la fuperficie 
du fçavoir , mais je ne vous exclus pas 
de la profondeur , & je ne puis vous 
donner ce que je n'ai pas. 

Je voudrois encore que ta pièce 
deftinée à placer la Bibliothèque fut 
ornée d'eftampes , de devifes , d'em- 
blémes , des maximes en profe & en 
vers fur --tout des cartes de toute tC- 
pece. Nous en avons une infinité qui 
font d'une utilité merveilleufe , ^ qui 
réjouiflent fort en inftuifant. Vors 
voyez d’un coup d'œil le monde en- 
tier & toutes fes parties ,vous trou- 
vez la Généalogie de nos Rois , .la 
Chronologie des hommes illuftres * 
le partage des Empires , le cours des. 
Fleuves , de tous les peuples de l'u- 
nivers : un lambris fiirchareé d'or- 
jiemens peut - il parcître aufll beau î 

L v} 
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mais on ne veut point faire une rëfîe-^ 
xion qui eft pourtant bien naturelle , 
c’eft que tel enfant n’ofe fe préfen- 
tçr faute d’éducatiou , qui leroit peut-' 
être devenu la gloire de fa maifbn ôc le 
foutien de toute la famille- 
Je fçai que mes confeils ne conviennent 
pas à un Arpagon. C’efl: allez pour lui 
qu’un Tarif 3 ou un Agenda , Sc en bonne 
Arithmétique , mille écus doivent lui rap- 
porter cent écus par ans. Ici je ne parle que 
■ des honnêtes gens du métier : Voilà, me 
dit - il en m’êclaboulîànt , voilà la bonne 
érudition. Je rends hom.mage à Tes vertUs , 
j’en f'dsi’éloge en plus d’un endroit r mais 
ma façon de ^calculer n’ed: pas préci- 
lement la même. Je crois que la meil- 
leure acquifition qu’onpuilTe faire, c’efl: 
de donner aux enfans toute l’éducation 
que l’attention exige , & que là fortune 
pernîet ; fans cela ils ne feront jamais 
eftimez à la Cour , 'à Paris , ni dans la 
Province : ils ne s’avanceront ni à la 
guerre , ni dans l’Eglife , ni au Bar- 
reau : heureux encore lî la focieté ci- 
vile. ne retrouvant en eux que des- 
hommes manquez , négligez , ^ prel^ 
que brutes , les retrouve du moins vrais 
humains i'c honnêtes gens , par-ce qu’em- 
tui c’efl-la. l’ellentiel du vrameriite,. 
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Quel extrême aveuglement î un pere 
aime fes enfans } mais ce fentiment 
vient de la nature , & lui eft commua 
avec la bête. Il travaille toute fa vie 
à groffir leur patrimoine ? mais c’efl: 
un goût de l’amour propre mal entén- 
du. Quoi , le lèul animal raifbnnable 
ne veut pas écouter la raifbn 1 il craint 
de fçavoir la vraie valeur des choies y. 
&. il ruine (es enfans quand il ne penle 
qu’à les enrichir. Mais j’ai beau raifon- 
ner , mes foins font innutiles. L’avarice- 
efl: trop marquée au coin de la répro- 
bation pour croire qu’un pere avare 
Ibit att^'ntif à l’éducation de fes enfans,. 
Moliere qui le fait rire ne le conver- 
tit pas : nos la Fertez , nos Don Jero- 
mes ont trouvé priiè fur les autres pa£L 
fions mais les traits les plus vifs de l’é- 
loquence ne fçauroient effleurer l’avarice. 

Il n’eft pas pofflble de déterminer 
le choix de vos livres > ni de fixer le 
tems de votre leélure : il y entre trop 
d’humeur &c de goût particulier : ce- 
pendant après qu’on s’eft: pourvû dé- 
tour ce qui efir ablblument néceflaire; 
pour l’ufage ordinaire de la vie , & 
pour remplir parfaitement les devoirs-: 
de fou état , il eft une infinité d’autres 
ouvrages dans tous les genres & dans 
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tous les goûts qui ont mérite une appra* 
bation fi continue & fi generale , 
qu’on peut avec fureté les regarder 
comme des modèles infaillibles. Je vous 
€11 citerai un grand nombre propres à 
vous orner l’elprit. Prefentement je m’en 
tiens à la Bruiere j on l’a imprimé onze 
fois , & on l’a traduit pendant la vie 
en toutes les langues de l’Europe j donc 
c’eft un livre d’or j il a pafie parla cou- 
pele J quand le public, juge fage & in- 
corruptible , mais fèvére ôc jfbuverain, à 
conftamment décidé 

Cet Oracle eft plus fur ^ue celui de Calcas. 

Racine, 

l 

Commencez donc votre Bibliothe- 
•que par tout ce qui »eft nécefiàireme'nt 
du reflbrt de vôtre langue maternelle , 
de-là inftruifez-vous de votre Reli- 
gion , paflez enfuite aux devoirs de 
votre état , après quoi livrez-vous tout 
entier à cette aimable* littérature qui a 
le même mérité dans toutes fortes d’é- 
tats , qui ne fuppofo & n’exclut point 
!e profond Içavoir , qui fait le plus 
grand ornement d’un galant liomme^ 
Démêlez enfin les differentes beautez 
de l’Hifloire , de la profe harmonieufê- 
de l’élcgaute poëfie ^ de vous appro-j 
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therez du bon goût. Que ce plan ne 
vous effraye pas , vous n’éces qu^à l'en- 
trée de votrè carrière j fuffiez - vous en- 
core plus loin de la perfeéHon , atten- 
dez tour du travail & du tems. 

Aujourd'hui que le moiode va fixer votre 
attention par tout ce qui éblouit la jeu- 
neflè , vous ne connoiflèz pas toutes les 
reflources de la leéture. Mais bien-tôt le 
tourbillon vous dégoûtera , vous devien- 
drez affez fage pour vous fufïire â vous- 
même : & qu'importe à celui qui connoît 
. le prix de l'aimable retraite , Ci les étourdis 
le regardent comme un homme defceu vré l 
J'aime donc à prophetifèr en votre 
• faveur qu'un jour Vos contemporains 
, encore, trop attachez au monde vous 
verront dans un Tivoli gracieux la fèr- 
pette à la main , & un la Rochefoucault 
. dans votre poche. On ne trouvera, 
dans vos céliiles ni livres pernicieux » 
ni fades Romans , encore moins de 
ces peintures abominables complices 
muets de la corruption du cœur. No- 
tre imagination a-t-elle befbin qu'ort 
la réchauffe pour la dérégler davan- 
tage .* Mais par tout on trouvera un 
Fleury , un Mezeray , un Cheminais , 
un Racine , un Molière ; en un moc 
de ces livres immortels que la. adtiqua 
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la plus envenimée refpeélera jufqu*à î* 
fin des tems. Alors loin du Courtifàn , 
de l’Adrice , des fâcheux /du Plaideur 
& du Banqueroutier , vous connoicrez la 
valeur de la precieuïe agriculture ; dé- 
gagé des foins dévorans & revenu pour 
toujours du tracas des affaires vous par- 
tagerez vos jours innocens entre vos li- 
vres de vos amis. Maifon commode , 
Jardhis rians , fruitiers utiles 5 trou- 
peaux gras , vous vous trouverez au 
fîécledlfaac &de Jacob. Mais ou pren- 
drez-vous ce goût & cet efprit , fi vous 
n'aimez pas la ledure ? Comr ne l'i- 
gnorance & la flupidité dégradent l'hom- 
me , l'efprit & legoût le conduifent à la 
perfedion. Le bon goût nous apprend à 
ne lire que de bonnes chofes & à les 
bien lire : donc il aide infiniment à for- 
, mer 6c à orner l'efprit : ôc l'efprit par 
reconnoiflànce a foin de nourrir ôc de 
perfedionner le goût. Heureux mille 
fois celui en qui la nature a tranfihis 
l'un J 6c a qui l’art a conféré l’autre. 

Apprentifs , tout ce Chapitre , n'efl 
que pour vous. Attachez-vous aux 
réglés. Je vais vous encourager par d© 
plus grands exemples j ôc u vous en 
profitez , vous pourrez donner l'efïor 
à votre génie.. Si jamais vous écrivez, 
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oblervez bien que la matière (bit fuivie , 
que le fujet Toit rempli, que vos defcripti- 
ons foient riantes ou patétiques & toujouri 
variées. Soyes précis , effacez , fupprimez. 
Hnutile , poliflez , fortifiez. Sur tout que 
vos tranfitions foient comme impercepti- 
bles , que les termes foient propres , que 
la diétion fbit pure ; que la narration foit 
- coulante , que Toreille foit toujours 
chatouillée , que le fimple foit noble > 
que le beau foit naturel , que le folide 
foit clair , que le brillant fbit jufte , 
que le badin ne foit pas bouffon. 

' Je confeille aflcz bien , mais comme chacun 
fçait , 

On confeille mieux qu’on ne fait. 

Vous venez de lire ce que j’ai çrû 
le plus propre à vous former fefpiit 
je vous ai • guéri du vieux Gaulois & 
du Phœbfts moderne , je vous ai cité 
des exemples du bon & du mauvais 
goût : aujourd’hui j’attends quelque 
chofe de plus , tâchez de vous orner > 
de vous perfeétionnei: , de vous élever , 
par tout ce que nous avons de meil- 
leur dans la littérature 5 & fi vorre état 
vous difpenfèj de parler en public s ou 
de donner quelque ouvrage qui flatte 
la curiofité des hommes délicats , at» 
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tachez-vous du moins à ces deux pre- 
mières Parties du Mérité nailfant qui 
font d'ufage tous les jours , & qui for- 
ment les plus doux liens de la focieté 
civile 3 le ftile épiftolaire & la conuer- 
^tion. 
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CHAPITRE III. 

'Dh Stile Efifiolaire ; de la Converfatîorty 
de la neceffité ^ de V Ht ilité de la Lev^ 
tare ; des jagements fur les Ouvrages 
d’ejprit j de l’Elot^nence ; de la ma- 
niéré de parler , de railler''(^ d’écrire ; 
des fats rapports ; dn bon Ejprit ; de 
la diffimulation ^ de l’indnlgence 
pour les défauts d’autrui^ 

A V E c du bon /èns , une bonne 
éducation , & un peu de leéture , 
il n^eft pas poflible de palier pour un 
fot en compagnie : & fi vous avez 
quelque ufage du monde , vous fçau- 
rez bien-tôt écrire en galant homme. 
La converfation & les lettres ordinaires 
ne demandent pas une grande érudi- 
tion. Il s’agit mr tout de ne montrer 
ni trop ni trop peu d’elprit. Si vos 
termes font juftes , bien placez & bien 
ortographiez , Ci vos phrafes font cou- 
lantes & naturelles , & fi votre fille 
cfi leger & poli , c’en efi afièz , vos 
lettres plairont. Commencez donc à 
mettre en œuvre tout ce que je vous 
ai dit dans le Chapitre précèdent.- 
Quand même il s’agiroit de matieraiy 
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plus élevées & de commercer avec de 
très-grands Seigneurs , pour peu qu’on 
aime à s’inftruire , on ne mjinque point 
au cérémonial. Rien ne déconcerte 
riiomme qui a de l’ulage ôc des princi- 
pe^ , un fot eft embarraile de tout. Mais 
Je viens de vous le dire , ne vous laifïèz 
jamais dominer par la fureur d'étaler de 
l’eiprit : heureux pourtant fi les dons , 
les talens , la bonne littérature & le bon 
goût dont j’ai parlé traiflènt votre pu- 
deur. En un mot parvenez à valoir beau- 
coup fans le croire. Plaifez par votre air 
& par vos maniérés , confirmez ces pre- j 
miers fuffrages par la douceur de votre j 
converfation & par la jufteflè 3 lapolitefi- 
fè 3 & la legereté de vos lettres , ôc vous 
ne tarderez pas a vous infinuer dans i 
tous les coeurs. Ces premiers dons ne i 
font pas abfolument l’efientiel du vrai 
mérité ; mais on les met en œuvre tous 
les jours 3 ils n’attirent point de ja- 
loux 3 ils font nécefiàires pour tout 
les détails 3 quelquefos même ils com- 
mencent une fortune que le bonheur • 
conduit 3 où une réputation que les 
grands talens achèvent. 

Le moment eft venu de faire con- 
courir en vous l’eiprit jufte , l’elpric 
délicat a Ôc le bon elprit. Lajufteflâ 
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prouve la folidité , c'eft le fruit d'une 
bonne judiciaire. La délicateilè eft un 
grand ornement , c'eft le fruit d’une lec- 
i ture bien choilîe : peu de gens en fentént 
la beauté j les hommes épais ne l'enten- 
dent , Ôc les lots la prennent pour 
un ^edantilîne. Elle eft d'une grande 
reftburce quand on commerce avec les 
mortsj avec les vivans , Ibuvent c'eft un 
martyre. Heureufement le bon elprit 
vient au fecours des hommes délicats , 
mais j'ofe appliquer ici la belle ironie * 
de Madame Deshoulieres. 

Il en eft peu de ce genre maudit. 

Bien-tôt vous comprendrez que le 
bon efprit , dont je vous parlerai plus 
au long à la fin de ce Chapitre , eft 
également l'ouvrage de l'eft-ic jufte 
& du cœur droit , que par conlèquent 
il doit nous diriger dans nos laçons de 
penfer , de parler ôc d’écrire. Mais ac- 
i tuellenient vous ne comprenez pas 
1 que ce grand don foit bien néceftaire 
t pour de fimples ufages que vous re- 
I gardez comme des bagatelles , le ftile 
5 épiftolaire ôc la converfation. Détrom- 
pez-vous' 3 apprenez la fcience des 
} détails. Il eft donné à peu de gens de 
j traduire l'Hebreu , de bien compofer 
( un traité de Théologie , de réformer 
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^Ordonnance J de commander une ar- 
mée , de gouverner TEtat : mais il eft 
enjoint à tout le monde de bien écrire 
& de bien parler. Or lans juftelïè on 
parle mal , fans délicatefïè on n'écrit 
pas bien j &: fi on n'a pas l'elprit bon , 
mille fautes legeres j qui ne (ont que 
des imperfeéfcions , paroifiènt des cri- 
mes. Gardez-vous donc de railler ceux 
qui bien moins élevés que vous ont eu 
le malheur de le faire un langage grof- 
fier & des maniérés dures , ou qui don- 
nant dans le faux bel elprit , métamor- 
phofent le bel ufàge en galimatias. Que 
vous allez entendre de mauvais mots 
de de mauvaifès conftruétions , que d'é- 
pithetes aflbmmantes , que de faux rai- 
fonnemens ! Toutes les Provinces en ont 
une infinité de cette efpece. L'elfronté 
prend un ton de crocheteur , le -pé- 
dant* un ftile fucré , & le fat craint 
d'ouvrir la bouche.. Plaignez-les tout 
bas , profitez de leurs défauts, dédom- 
magez-vous par la ledure, acquérez le 
bon goût , c'efi: le feul moyen d'ajou- 
ter des grâces à l'heureu^i naturel, ôc 
beaucoup d’efpritau bon efprit. 

Je laifîè aux Ecrivains que je vous 
indique pour des modèles , à vous ren- 
dre délicat de jufte j preferez la jufteflè 
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au brillant ? évitez dans vos manières , 
dans vos lettres , dans vos converfations ^ 
tout ce qui eft trop populaire &C tout ce 
qui fent l'empois. Je vous ferai fèntir 
que la médifance eft un indignité & une 
baftèftè , & que la calomnie eft un cri- 
me noir. Parlez , écrivez en galant 
homme. , mais fur-tout en honnête hom- 
me. Dans les cas ou la maniéré d'écrire , 
oii les termes vous embarraflèront , con- 
fultez vos livres &c vos amis. Ne fbyez 
jamais la dupe de l’équivoque , de l'af- 
feétation , ni d'une décifion hazardée. 
Reuniftèz la modeftie la raifon & le 
bon goût. Mais quelque mérite que vous 
deviez à l’art & à la nature , ne vous 
emparez pas de la converfation. Ulêz 
Ibbrement de vos talens ôc de vos dons , 
ne révoltez pas le public : il eft bon que 
chacun ait de l'efprit à fbn tour , & c’eft 
en manquer que de chercher à en mon- 
trer ou trop ou à contre-tems. L'oftentati- 
on eft une fatuité : j'aime mieux une fage 
retenue avec le néceftaire de la raifon, 
qu'une volubilité qui m'inftruit; mais qui 
m'afïbmme. Mais aufïî quand il faut 
avoir , ou quand il eft permis d'avoir de 
l'efprit, ou en prendrez- vous ft la leélurc 
ne vous fournit rien ! Comment olè- 
rez-vons vous introduire dans le mon-; 
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<le fî une érudition legere & gracieufe ne 
vous enhardit pas ? Penfez donc à ce que 
. je vous ai dit , voyez le monde , faites 
des remarques jùfqu*à quarante ans, li- 
iez julqu’au tombeau. 

La converfation ne lailïè pas tou- 
* jours a notre efprit allez de tems pour 
des réflexions fulfifantes : ainli elle eft 
bien moins inftruétive que la leélure De- 
là vient que je vous la confeille non-feule- 
ment pour vous former & pour vous or- 
ner Pelprit , pour vous rejouir , pour ne 
vous point ennuyer , mais encore pour 
vous apprendre à parler jufte & à ne parler 
qu*à ptopos. Dire de bonnes choies liir 
tout ce qui fe prelente , & ne les dire que- 
d*une façon coulante ; legere na- 
turelle , c*eft le chef- d’œuvre de Pin- 
telligence : au contraire ne parler que 
de Moliere , Quinault & LulU à une 
dévote de profelfion , fatiguer à table 
des gens choilîs qui fe réjouiflènt , 
par des traits liiftoriques ou par des 
citations ennuyeufes , ou vouloir ap- 
prendre un vaudeville à un homme 
-iàge nouvellement en deüil , c’efl: . 
outrer le ridicule. Il eft encore plus 
impertinent d’écrire ou de parler à 
une perfonne très - relpeétable comme 
à Ibn ami particuHer. 

C’eft 
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Ceft une autre forte de fatuité de 
vouloir débiter à des ftupides tout ce 
qu’on a d’efprit , ou de parler toujours 
& d’un ton décifif avec gens qui pour- 
roient vous inftruire : comme c’eft une 
faufîèté & une pétitefle d’ame de vou- 
loir briller aux dépens de la réputation 
du prochain. La Religion , l’Etat , les 
grands , les abfens , les femmes ; tou- 
tes ces matières demandent des ména- 
gemens : mais fi c’eft un défaut d’éduca- 
tion , s’il y a de la honte à montrer 
de l’efprit mal-à-propos , il n’y en a 
pas moins à paroître un fbt auprès d’un 
homme de mérite. 

Si le jeune homme qui fè trouve 
dans un cercle de gens diftinguez , fçait 
écouter avec attention : s’il à occa-^ 
fion de parler , & qu’il le falïè brieve.* 
ment avec juftelïè & avec afïèz d’ef- 
prit pour faire fbuhaiter qu’il parle une 
fécondé fois : s’il fçait par un difcours 
jufte ôc dateur , éloigné pourtant de 
toute ballèfîè , prévenir le Miniftre 
en fa faveur : s’il s’infînue dans le 
cœur , ôc captive le fuffrage des - 
hommes refpeétez par un mérite 
reconnu : fi de-là fe retrouvant au mi- 
lieu de gens de fa condition & de fon 
âge J il badine un peu plus longue- 
/. P. L 
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ment fur la matière qui s’ofFrc : s’il 
fait joliment un conte fans blelîèr l'or- 
gueil d’un fat qui l'écoute : s'il met 
les Dames dans fon parti , parce qu'il 
lâilira toujours le moment d’en dire 
quelque chofe de gracieux ; fi s'ap- 
percevant que tout le monde eft con- 
tant de lui il fe contient par rete- 
nue : enfin s'il fçait écrire dans tous les 
goûts , ayant toujours égard à l'âge , 
à la dilHnéHon , au caraélere , tou- 
jours légèrement , noblement dc na^ 
turellement : à toutes ces marques je 
le reconnois un galant homme. Encore 
un peu d'acquis , je le reconnoîtrois 
homme de mérite ; mais un défir trop 
vif de réulîir gâte Ibuvenf les meilleures 
choies. Il eft rare que la demangeai- 
Ibn de briller n'entraine pas les jeu- 
nes gens. Je fçai que leurs conver- 
lations ne peuvent de même ne doi- 
vent pas être trop férieufes j mais à 
tout â2;e on doit badiner avec cir- 
confpedion. A cette condition M. <ie 
Fcnelon nous permet de mêler dans 
nos récréations d'efprit , ce que S. Fran- 
çois de Sales jeyeufete ; c’eft-à- 

dire qu'on peut fe réjouir de rejouir les 
autres en difant de Jolis riens. 

Ke croyons pas'*^ue pour réuftir 
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ians la converfation il fuftife d'avoir 
relu vingt fois l’art de plaire : ce qui 
plaît aujourd’hui déplaît demain. Te Je 
eft iioftre inconftance , que le l'ecicc 
de plaire dépend toujours des manié- 
rés J du goût & de l’elprit qui ont 
cours : pourvu néanmoins qui ioitni; 
fondez fur les réglés , fans quoi la 
mauvaife poflèlTion ne fait pas un droit. 

Si un long ufage confacre , pour 
ainli dire , un terme , une prononcia- 
tion , une maniéré de parler , vous 
pouvez fuivre le torrent fur la trace 
des délicats : mais iouvenez - vous que 
tout ufaçe contraire au fens droit & 
■ jufte ne fçauroit fubhlter. Evitez le 
plat & le phdibus , prenez l’heureux 
milieu que je vous ai tant recommandé. 
Reliiez ici le Diétionaire Néologique 
& votre Flechier , vous fèn tirez la 
différence du ridicule au très-beau. 

Il ne faut pas s’attendre que les con- 
verfations (oient toujours égales , el- 
les font journalières , & dépendent 
de la fortune auiïi-bien que le refte 
des choies. Les paroles s’épuiiènt 
bien - tôt quand ^entendement ell fté- 
rile. L’eiprk fait fortir l’elprit , mais 
if fe perd avec les brutes. J’ai dit en 
quelque endroit 

L ij 
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Avec' un fot on devient bête , 

Mais l’efprit gagne au tête à tête 

Quand on fçait choifir fes amis. 

' La converfàtion eft un comerce ou 
chacun doit fournir du flen. On abhorre 
les difèurs de rien & les grands parleurs. 
Bien écouter & bien répondre eft une 
plus grande perfeétion que de parler 
beaucoup &c bien , fans écouter & 
fans répondre. Aftecfter de répandre 
plus d’efprit que les autres , c’eft 
profomption , c’éft fatuité , c’eft un 
air de hauteur qui révolte : au contraire 
la douceur , la modeftie , la fage 
retenue Sc la précaution de faire valoir 
Telprit des autres , eft le plus fùr moyen 
de gaa;ner tous les cœurs. 

A l’égard des complimens , les bons 
font ceux qui fe font lans réglés , & ou 
le cœur parle fans art. Balfac appel- 
loit les Lettres de compliment des 
affeéHons en peinture , d’autres les 
appellent la converfation des abfens. 
Je ne crains pas de vous répéter fou- 
vent qu’en écrivant comme en parlant 
vous ne fçaüriez trop ’ vous aflujettir 
au fujet , aux perfonnes , au rems 
& aux lieux. Il vous vient un bon 
mot a merveilleux 'même s’il éftoit bien 
placé ? mais votre fujet vous i’interdit , 
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& oubliant le précep^ de Quintilien , 
la fureur de montrer de Pdprit s'em- 
pare de vous 5 ou l'épifode vous en- 
traîne , adieu le fujet &c l’attention. 
Un grand Seigneur vous accable de • 
politelïcs , il va 'jufqu’à vous appel- 
1er Ibn ami , il prend du goût à vô- 
tre converfation , il ' vous demande 
des Lettres ? ce commerce vous flat- 
te : mais plus prompt à vous croire 
fon ami que curieux de le devenir , 
ou vous le négligez , ou vous en abu- 
fez : vous ne fçavez point dans le 
difequrs^ mettre fon efprit à fon aile : 
s'il aime le tour aifé de vos Lettres , 
vous vous livrez au torrent d’un badi- 
nage trop libre fans l’accompagner de re- 
tours ôc de ménagemens relpedlueux : ain- 
fi vous manquez une amitié precieule, par- 
ce qu’au lieu de la cultiver délicatement , 
vous vous êtes lailTé gâter par des com- 
mencemens trop heureux. 

Il eft encore vrai que la plupart 
des chofes doivent leur prix ' aux 
circonftances ce qui n’eft qu’un 
jeu de mots peut par rapport au 
moment & par la juftelle de l’appli- 
cation J devenir une penlee fine. Mais 
ce n’eft pas aflèz de bien parler & de 
bien écrire pour réuffii parfaitement : 

L ii j 
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on a befoin encore de l'attention & de 
la pénétration d'autrui : on a beloin de 
rencontrer de bons efprits &c de l’indul- 
gence. Eût-on un fohd inépuifable d'éf^ 
prit & de leébure , l’imagination a des 
momens plus ou moins heureux : nos 
plus beaux ouvrages ne font pas par 
tout de la même force. Il eft des jours 
favorables pour l'efprit , comme il eft 
des jours favorables pour la fortune. 

Nfous avons une infinité de re- 
cueils de Lettres choifies qui - ont ea 
leur prix dans leur tems •, ne les pre- 
nez pas fans choix pour des modèles 
infaillibles : regardez - les comme des 
ouvrages fugitifs dont la réputation 
paffàgere , tombe avec la mode : à 
moins que le ftyle ne fe foutienne 
par les fentimens ou par un grand fond 
d’efprit , comme les Lettres de Voiture j 
liiez ces Recueils , & comme dit la 
Bruyere , glanez ce qu'il y a de bon. 
Balfac eft plein d’efprit , mais il eft 
erapefé jufqu'au ridicule : prenez l’ef- 
prit & laiflez l'empois. Le ftyle de 
Voiture eft ufë , mais perfoime n'a 
écrit avec tant de grâce. Melez les 
agrémens à la legereté du Chevalier 
d'Her. . . , prenez la nobleftè de M. 
de Bufty , évitez la hauteur : mais n« 
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perciez pas un mot de fès counnes 
Mefdames de Sévigné & de Grignan. 
-Le Chevalier de Méré n^a pas été 
fort long-tems à la mode ; dévorez 
la profe de Saint - Evremont , laiflèz 
fes Vers. Je pourrois vous en citer vingt 
autres de toute efpece qui font autant 
d'exemples du médiocre & du beau , 
du forcé & du naturel. Refondez le 
tout , exprimez-en le fuc , choidlîèz 
l'excellent , &c mettez en œuvre. 

On nous a donné depuis peu les 
■ amufemens de l’Amitié , le ftyle en eft 
leger , une correlpondance tendre & 
pure en eft le motif , une morale 
douce &c polie en eft le fond. On y 
trouve par tout le train de la cour , 
^ l'ufage du monde & des reflexidns 
judicieufts. La derniere de ces Let- 
tres fur l’utilité de la leélure , vous 
fera d'un grand fecours : fi je peu- 
vois la placer ici , elle orneroit mon 
Livre &c votre caraétere. 

On dit qu'il faut écrire comme on 
parle. Si l'on entend par là qu'on 
doit écrire naturellement comme on 
doit parler naturellement : fi l'on en- 
tend que les termes doivent être éga- 
lement propres , la diétion pure , le 
ftyle aifé & précis : qu’il y a autant de 
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forces de ftyle pour ce qu’on écrit que 
pour ce qu’on dit , Ôc que fur le papier 
comme dans la converfation il faut évi' 
ter le di'cours ennuyeux 3c plus enco- 
re le galimatias : jufques-là je conviens 
de tcure la proportion : mais je ne 
conviens pas qu’un terme hazardé ou 
qu’une penleeplus brillante que iblide 
ne ibit pas plus pardonnable à celui qui 
parle qu’à celui qui écrit. Souvent mê- 
me il échappe des fautes heureufes dans 
la converfation , qui fur le papier ne 
recevroient pai d’excufe. Pourquoi donc' 
écrivez-vous , me dira-t’on ? j’ai pro- 
mis de dire ce que je penfe , je n’ai 
pas promis de le mieux* dire. 

A ce principe d’écrire comme on 
parle, que j’admets pourtant avec fes^ 
exceptions , j’oppofê ce principe tout 
contraire , que pour fçavoir bien écri- 
re il faut fçavoir bien effacer. Com- 
bien en eft-il parmi ceux qui écrivent 
bien , qui dans les lettres les plus 
familières voudroient fouftraire un ter- 
me pour y en fubftituer un autre qui 
eût été plus propre ? combien qui 
voudroient racourcir la diéHon , dé- 
bafafler le ftyle , rendre une penfëe 
d’une fâçon plus fimple , mais plus clai- 
re ? & combien en eft-il qui plus purs 
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encore , avec vingt renvois & autant de 
ratures prennent le parti de brûller l'ou- 
vrage ? De-là je conclus que l’écriture de- 
mande bien plus de dépenfè que le dii^ 
cours. Les belles paroles flattent l'odie , 
mais les belles penfees flattent l’entende- 
ment. 

Quand l’intelligence commence à Cê 
former , on n'eft pas capable d’appcrcc- 
voir du premier coup d'œuil tout le mé- 
rite des excellentes chofes. J’ai oui repro- 
cher au Livre| des caratteres qu’il y 
avoir trop d’efprit , & il eft vrai qu’un 
/br a peine à le comprendre ; mais le 
pourroit-il qu’un fi beau défaut fit per- 
dre le fruit d’un Livre fi précieux ? St 
vous êtes dans le cas , fi vous n’avez pas 
encore le don de bien concevoir , il y a 
un remede : élevez votre elprit comme 
par degrez , préparez-le par la leéture 
d’un bon ouvrage à lentir tout le prix: 
d’un ouvrage meilleur. Voilà le moyen 
le plus fur à’apprendre à bien parler &c 
à bien écrire. 

Tendez à la perfeétion , vous ne* 
fçauriez mieux faire : mais ne perdes 
jamais de vue ce principe fondamen- 
tal , c’eft de vous tenir toujours en 
garde contre l’amour propre qui cher- 
che à vous réduire : foyez donc irt* 

L V 
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iîniment fevere fur vos défauts. Bien- 
tôt je vous parlerai de l*éloquence , 
& combien en êtes-vous encore éloi- 
gné Il vous vous permettez des épi- 
thètes ridicules & le ftyle trop diffus î 
Boileau à qui il a été donné plus qu*à 
perfbnne de dire plus qu’un autre en 
parlant moins , fait en deux mots un fbt 
parfait d' 'un des deux campagnards avec 

' M • / ^ r ^ \ 

qui il avoit mange. On le met a parler 
d’ouvrages d’efprit , ôc il lui fait dire: 

A mon gré le Corneille eft joli quelquefois. 

Ne feroit-ce point l’autre campagnard 
qui auroit dit que M. de Turenne 
était un joli homme ? De-là compre- 
nez que c’eft gâter les plus grands 
fujets que d’en faire fotement l’eloge., 

J’ai connu des gens capables de 
très-bien écrire qui donnant dans un 
flyle trop précis , devenoient telle- 
ment abdraits qu’on ne pouvoit les 
comprendre. Ce font de ces génies 
obfcuis qui ont befoin de Commen- 
tateurs : mais peu de Leéteurs ont 
l’habilité. &: la patience d’un Somntaife 
Sr c’eû de ces fortes d’efpfits dont les 
écrits prefqu’indéchiffrables ont fait 
dire à Boileau t 

Aux S'oasamaûcs fomrs préparer des tarares. 
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D'autres au contraire embarrailènt leur 
ftyle de tant de parantheles que l'i- 
magination la mémoire font égale- 
ment rebutées avant qu'on foit parvenu 
à la fin de la période. La Motte dans 
fon Illiade n'a pas crû pouvoir mieux 
peindre l'éloquence de Ménélas qu’en 
marquant Ibn dégoût pour le ftyle trop 
diffus. 

Et dans un âge ami des ornemens frivoles 

Il prodiguoit le fens & comptoir les paroles. 

Un épifode court , jufte & bien pla- 
cé , qui fèmble faire corps , avec l'ou- 
vrage , eft un ornement qui ne fçau- 
roic manquer de plaire aux connoiflèurs : 
mais regagnez imperceptiblement le fond 
de votre matière , fans quoi on vous 
piendra pour un homme égaré qui 
bat la campagne , &c qui ne fçauroit re- 
trouver fon chemin , ou pour une ima- 
gination' évaporée que l'efprit entraîne , 
& que la raifon ne ramene pas. 

Ne parlez pas , n’ecrivez pas tou- 
jours de meme ftyle. La même ma- 
tière admet des grâces différentes : 
trop d'uniformité marque la feche- 
refte du genie. La perfeéHon du doa 
& de l’art eft de varier & de^pjnulti- 
piier les ornemens propres aux e»- 
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droits qui peuvent les recevoir : cc 
n*eft pas aflèz de mettre dans un ou- 
vrage de la raifon & de l’efprit , il 
faut les bien placer l’un & l’autre. La. 
raifon plus folide fe fait un plan , 
établit un raifonnement j le fuit , l’ap- , 
profcndit, L’efprit plus vif & plus 
remuant au lieu de fe contenter d’en- 
luminer la raifon , veut fe mêler de 
tout , entier dans tout , parler ibuvent 
quand il devroit fe taire > & plus fo.uvent 
encore fe taire quand il devroit parler. 
Si l’amitié eft fœur de l’amour , pour- 
quoi i’efprit n’eft-il pas le frere de la 
raifon ? Cependant ils n’en font pas 
plus unis , & peu d’Ecri vains ont la 
bonté de les racommoder. Un jour la 
raifon difoit à l’efprit : 

Si je ne vous itrvois de guide j 
Vous feriez toujours égaré. 

Combien de beaux efprits on le cerveaa 
timbré ? 

Ccfl la fageffe qui décide 

Perfbnne n’a mieux défini la raifon 
le l’efprit que M. Rouflèau. Si ce, ftyler 
de la raifon ne vous plaît pas , j’ai 
tu tort de vous conf'eiller de le lire.. 

qu’tfprît? raifon alLifouriéc;. 
ce mot ùxd la. difpuie cfl botcce;. 


Ok-, • 


’ by C^oogle 


T>V VRAI MerITI* 

Qui dit efprit , dit fel de la ràilbn. 

Donc fur deux points roule mon orai/bn. 
Raifon fans fel eft fade nourriture. 

Sel fans raifon n’cft fblide pâture. 

De tous les deux fe forme efprit Parfait , 
De l’un fans l’autre un monftrc contrefait ^ 

Quand vous ferez parvenu à les 
mettre toujours de part dans toutes vos 
façons de parler & d'écrire, élevez-vous, 
n'allez plus terre à terre , prenez l'elîor , 
tendez à la perfeétion. Si vous êtes ferme 
fur vos principes , fî vous fçavez en tout 
confulter vos Diélionaires &c vos Hifto- 
riens , fur - tout Meffieurs Fleury & 
Rolin : en un mot fî votre efprit eft 
bien formé , il eft tems de l'orner 
par d'autres exemples. Le Régné du 
feu Roy fécond en miracles , a pro- 
duit grand nombre d'Ecrivains qui 
feront dans tous les tems des modèles 
parfaits , fentez en toutes les beau- 
tez , c'eft le fèul moyen qui puilîe 
vous conduire à l'Eloquence. 

Serez - vous fâché que je vous ré- 
pété cent fois des noms que vous, 
ne devez jamais oublier ? Lifèz ôc 
vous fendrez que Boileau a fait aufïî- 
bien qu'Horace , Sc Moliere mieux que: 
Terence. Corneille dans fbn beau eft 
au. - ddïus. de Sophocle., Racine par- 
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fes vers tendres , correds , naturels & 
h^monieux , fera toujours admiré la 
Fontaine a fi bien imité fes originaux 
Efbpe & Phedre , qu'il les a furpafles , 
& il s'eft rendu lui - même un origi- 
nal que perfbnne ne (çauroit atteindre. 
'Cent fois Je vous cite l'Abbé Regnier , 
Mad. Desnoulieres , le P. du Cerceau 
& Pavillon. Voilà de grand modèles 
pour tous les genres de poëfie. N'oubliez 
pas Marot , le Chevalier de Cailly & 
Charleval. Nous avons encore M. de 
Fontenelle avec le quel on peut infiniment 
profiter pour tous les genres 
' Voulez - vous vous former le cœur 
par toute la force 8c la juftefiè du rai- 
fonnement , & l’éfprit par toutes les 
grâces de l'art oratoire & par la déli- 
cateflè du ftile î reliiez cent fois les 
Fénelon s , les Fléchiers , les Chemi- 
nais , les Patrus , le Bofluets & les 
Bourdaloues. Il ne faut rien perdre de 
ces grands - hommes. Quel don dMpui- 
lèr la matierç , d'enlever le ledeur , & 
de faire trouver trop court le plus long 
ouvrage 1 la derniere ledure vous fera 
toujours fentir quelque trait jufte ôc pi- 
quant qui vous avoit échappé. Vous 
trouverez encore chez les P. Rapin & 
Bouhours d'aimables & fàges inftruc- 
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Itions. Si vous retournez à la poëfie , 
n'oubliez pas la Henriade , retenez par 
cœur les pièces choilies de M. RouA 
feau , &c quelque chofe de Mad. de Scu- 
dery & de Mad. de Villedieu. Je ne fini- 
rois pas lîje voulois vous citer tous nos 
Ecrivains du premier ordre dans tous les 
genres ôc dans tous les goûts. 

Je dois trop à la Bruyere pour n’en rien 
dire : non que j’entreprenne (on éloge , il 
eft fait chez tous ceux qui l’ont lu > & en ' 
quel coin du monde ne l’a-t-on point lû t 
un in-folia de ma façon le loiieroit moins 
bien qu’une fe;) le de les penfées ; je me 
reftrains donc à confeiller à ceux qui 
m’écoutent , & à ordonner à ceux qui 
doivent m’écouter de le relire cent & 
cent fois. Un ouvrage qui forme les: 
mœurs en polillànt l’elprit eft ce qu’orr 
peut Ibuhaiter de plus parfait. 

Il me femble que le don de juger 
fainement des ouvrages d’efprit eft un. 
des plus grands avantages^ de la littéra- 
ture. A mefure que l’efpric s’enrichir 
& fe façonne, on acquiert la juftefle.,' 
La délicatellb vient après qui nous ap- 
prend à démêler le meilleur d’avec le 
bon : les ornemens fe multiplient 8c 
paroiftèrt naturels ; voilà le grand che- 
min de l éloquencc. Mais j’oiè dire que. 
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la belle proie nous eft infiniment plus 
utile que les beaux vers. 

La profe eft un talent , la poëfie eft 
un don. Plus on cultive le talent , plus 
on l’ameliore j mais le don des vers fê 
diftîpe à Pulèr : il demande un feu bril- 
lant & I Iblide dont on n*eft pas plus ca- 
pable au-deftbus de vingt-ans qu*après 
Ibixante. La proie demande plus de 
lôlidiré d’elprit , les vers plus de viva- 
* cité d’imagination. Il n’eft pas donné 
à tous de bien lire les vers , moins en- 
core d’en fçavoir faire. Le premier cas 
eft un défaut , mais le fécond eft pres- 
que un bonheur , parce que peu de gens 
font un bon ufage de leur efprit. La de- 
mangeailbn de rimer ou trop ou par un 
malin vouloir eft toujours très-nuifible. 
La proie bien plus fage a le même avan- 
tage fur la poëfie qu’une belle femme 
fur une autre qui lèroit fardée : aimez 
les Poëtes , mais préferez les Orateurs, 
J’aime fort, la plailanterie des Elpa- 
gnols j ils dilènt qu’il faut être lot pour 
ne pas faire deux vers , & fou pour en 
faire quatre. C’eft dire qu’il faut aimer 
les Poëtes de n’être pas Poëte. L’Abbé 
Regnier eft de cet avis , cependant il 
a plus rimé que perfonne : mais lès 
ouvrages font fi beaux , qu’on lui pallè 
avec plaific cette contradidion. 
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Ne faites donc pas le Poè’te de profef- 
fion 5 {i vous n'êtes pas de la première 
claflè ; un mourceau bien conté , plein 
de fel, & furtout qui ne blelTe perlbnne , 
peut faire honneur à l’ouvrier quel qu’il 
Ibit 5 pourvu que ce ne foit pas le fruit 
de l’habitude. Si j’avois le malheur de ne 
pouvoir me vaincre fur le défît dévorant 
de faire des vers , du moins j’éviterois la 
fatyre. Quel nom peut-on fe faire en fe 
chargeant d’office de réjouir la moitié 
du monde aux dépends de l’autre ; je 
n'en admire pas moins Boileau. Mais Eoi- > 
leau eft une homme unique. Le vieux Rég- 
nier & le P. Sanlec n’en approchent pas. 
Qiiand j’étois jeune je dis de lui , 

Mes doigts accoutumez à feuilleter Boileau , 

Mc font tomber par tout à l’endroit le plus 
beau , , 

Et je relis vingt fois une meme fatyre. 

Ce trait ne m’auroit pas échappé 
après fa fatyre contre les Dames. Il a 
eu le malheur d’écrire trop long-tems : 

& pour me fervir de les termes , les ca- 
dets de fès vers refïemblent fî peu aux 
ainéz , qu’on auroit peine à comprendre 
qu’il ait étépere des uns & des autres , fi 
l’on ne réflechiffoit que l’efprit à fes 
âges comme le corps. Grand fujec 
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■ d’umiliation pour nous tous ! je vois 
qu'à tous égards le plus grands-hommes 
tombent dans le médiocre , & même 
dans les mauvais. Qu'eft-ce qu'uné femme 

Iprife d’un Cadet , yvre d’un Moufque- 
taire ? 

Pourquoi blelTèr l'oreille par le nom 
de la Cornu ? n'y a-t-il pas d’hiperbole à 
dire qu'il eft plus aifé de prendre une 
place forte que de faire un vers ? étoitr 
il permis de blâmer Moliere après en 
' avoir fi bien fait l'éloge , &: de critiquer 
jufqu'à fon Enterrement , fans longer 
que Moliere étoit Auteur & ,Aéleur ? 
Trouver mauvais que le pere du Mifan- 
trope fut auffi le pere des Fourberies de 
Sçapin , c’eft m'autoriler à dire que les 
traits dont je me plains font fort éloi- 
gnez des ouvrages précieux qui ont il- 
luftré ce grand-homme. De même Cor- 
neille a trés-mal commencé , Ibn milieu 
eft inimitable , fa fin n’a rien d'heureux. 
Jugez bien de nos plus grands Ecri- 
vains, & vous aurez un dilcernement 
jufte. 

Si vous m’acculez de témérité d'o- 
ièr blâmer quelques Fragmens de Boi- 
leau , reliiez la Satyre fur l'homme , & 
^mparez-la avec la fatyre que je blâ- 
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me , je ferai juftifié. Je ne puis pas fbufFrir 
<ju'’un fi grand Auteur fe foit fi fort déchaî- 
né contre les femmes. Parce qu^’une fem- 
me de mauvaife humeur aura changé tout 
fbn domeftique en Pabfence de Ton mari , 
peut-on dire qu^il entre dans [on logis 
fait neuf î Et parce qu’une libertine fe 
laiflèra diriger par un fcelerat admettra- 
t"on ce mauvais jeu de mots , 


, ^ Goûter en Paradis les plaifirs de l’enfer ? 

Ces deux traits avoient befoin d’un 
Sommaifè , & ne dévoient pas échap- ' 
per au plus célébré de nos Auteurs , 
que j’ai appellé un homme unique. 
Trifte , mais jufte réflexion fur les 
bornes de l’efprit humain. 

L’homme unique eft celui qui à for- 
ce de limer & de raboter attrape le 
point de perfétion. C’eft ce que Boi- 
leau a fait dans tous fès autres ouvra- 
ges ainfi que M. de la Roche - Fou- 
cault , Pafcal , Patru , Mad. Deshou- 
lieres , la Fontaine dans fes Fables , 
.& le P. Chéminais. Nous avons cent 
autres Ecrivains célébrés dans ces 
differens goûts. Heureux qui pourroit 
en approcher : mais enfin ce ne font 
point des hommes uniques. 

Nous n’avons rien de plus beau que 
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liuit ou. dix Pièces de Corneille. Racine 
eft plus egalement beau , & je croi que 
MoHere eft plus utile. Voilà nos plus 
grands modèles pour le Théâtre , mais 
ce ne font pas des hommes uniques. 
Combien d’ Auteurs en ont approché ! le 
Grondeur , le joueur , le Légataire uni- 
Terfel , Momus Fabulifte , le Nouveau 
Monde J ôc le Préjugé à la mode , font 
des Pièces que Moliere ne defàvoueroic 
pas. Bourfaut nous a lailTé les deux Efo- 
pes. Pradon a fait Regulus. Alcibiade , 
Andronic & Tiridate font dç Capillron. 
Géta eft de Péchantré. Le Comte d'ElTex 
eft de Thomas Corneille , &c Pon a 
mis fon Ariane en parallèle avec la Phè- 
dre de Racine; Eleétre & Radamifte 
font d’une grande beauté. Nous avons 
vingt autre pièces qufon a long-tems 
admirées , & le Théâtre Italien nous 
a fourni dix Chefs - d'œuvres ; de-là 
que le nom de l'Auteur n'a- 
joûte & n'ôte rien au mérite de TOu- 
Vrage : & que le très-beau en quel- 
que endroit qu'on le trouve , fert in- 
finiment à orner l'e/prit , & nous pro- 
cure cette juftefté de difoernement qui 
conduit à l'éloquence. Mais fi vous 
voulez devenir éloquent , attachez- 
yous par préférence à la belle profe. 
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Prenez vos matériaux chez Horace & 
Cicéron, & apprenez de nos François 
les plus accréditez à bâtir à la moder- 
ne. Je vous en ai cité un grand nom- 
bre qui . font tous Auteurs originaux. 
S^’ils font inimitables , tâchez dumoins 
xl’en approcher. 

Le don de la parole eft un don pré- 
cieux. J"ai connu des gens d'un grand 
mérite , qui n’ont que bien parlé. J'en 
ai connu d'autres qui n'ont que bien 
écrit. J’en ai connu très-peu qui ayent 
bien fait l'un & l'autre. Il eft même des 
hommes qui ont le mérite de penfor 
très-lainement , mais qui ont le malheur 
de n§ pouvoir s'énoncer , & qui n’ont 
pu acquérir le talent de bien écrire. 

Parler tout à la fois nettement , éner- 
giquement , & précifément , voilà i’ef- 
fentiel de l'éloquence -, faire une repar- 
tie vive , même un raifonnemenr jun- 
te , ne prouve pas qu’on foit éloquent : 
des traits brillans jettez dans la conver- 
fation , ou fur le papier , démontrent 
plûtôt de l'efprit que de l'éloquence. 

La véritable éloquence eft celle du 
bons fons , fîmple & naturelle : celle qui 
a befoin de figures ôc d'ornemens n'eft 
fondée que lur ce que la plupart des 
hommes ont trop peu de lumières , Sc 
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ne font qu'entrevoir les chofes. La fin d« - 
l'éloquence eft d'enchanter le fens donc 
elle a befoin : de gouverner les palïions , 
de ravir l'entendement , de commander 
à la volonté : en un mot , d'exercer fur 
tout l'homme une tirannie fans violence. 
Pour former le parfait Orateur , il faut 
que la prononciation & le gefte frappent 
les iens , que les figures pathétiques ga- 
gnent le cœur , & que la belle économie 
du difcours enleve l’Auditoire. Plaifir bien 
rare aujourd'hui , mais plaifir bien pur & 
bien couchanti Les efprit fiiblimes & déli- 
cats font feuls capables de le reflèntir. 

Il me paroît que dans tous les gen- 
res , & dans tous les goûts , foit en par- 
lant , foit en écrivant , chaque fujet eft 
fufceptible d'une forte d'éloquence. Le 
Sermon , le Plaidoïer , une Ouverture 
d'Ltars , une Rentrée de Palais , un 
Difcours académique , en un mot tout 
dilcoiirs public a fes réglés particuliè- 
res , 6c demande des u*aits qui les dif- 
férencient tous. Mais l’éloquence ne le 
borne pas aux grands fujets ; on peut 
la mettre en œuvre dans une relation 
fimple , dans une hiftoriette , dans une 
converlation legere j & c'eft dans ces 
derniers cas qu'il faut aflêz connoître 
i’ufage de la vraie éloquence , pour ne 
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li pas déplacer. La il faut de grands 
ornemens & de beaux morceaux , ici 
il .ne faut qu'une noble flmplicité. 

.Qu’un Advocat dans une répliqué 
moins étudiée que fon pledoyer , détrui- 
fè de fortes objections par des raifonne- 
mens plus fblides , qu’il démêle le vrai 
du vradèmblable ; qu'en appuyant fur ce 
qui doit opérer le gain de la caule , il 
manie fa matière par des tours toujours 
nouveaux j que loin d'ennuyer , il preflè 
&c charme mn auditoire de façon qu'en 
déconcertant l'Orateur qui l'écoute,il dé- 
termine le Juge à opiner en fa faveur, 
voilà un habile homme un homme élo- 
quent. 

Combien de gens deshonorent &prof. 
tituent l'éloquence î Un téméraire monte 
effrontément fur la Tribune. S'il s’agit de 
difeuter une queftion d'état ou le partage 
d’une luccelTion importante , lîtuée fous 
differentes coutumes , il m'alfomme par 
une defeription géographique de l’ille de 
France & du pa.ïs de Caux. Il fe jette dans 
vingt épifodes étrangers à fa caulè , il 
remonte jufqu'au trifayeul de la partie 
adveiTe pour deshonorer la mémoire 
par cent traits calomnieux j il attaque 
les collateraux , & finit fa peroraifon 
en infqltanc celui de fes confrères qui 
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l'ecoute. Sont-ce-là nos Nivelles & nos 
Dumont ? Cétoit fans doute d"un hom- 
me de cette efpece qu’on a dit autrefois 
que Patru étoit un Avocat pauvre , & 
qu"un tel etoit un pauvre Avocat. . 

Quand un homme Apoftolique, , qui 
tire fon plus grand mérite de fes moeurs , 
me propoiè un texte convenable à fbn 
fujet , que fon exorde me préparé à ce 
que je dois entendre , que je trouve 
une divifion claire , que le fond de la 
matière eft par-tout fuivi & approfon- 
di ; quand je rencontre enfemble une 
voix harmonieufe , line belle pronon- 
ciation , des geftes , naturels , un ftile 
pur & modefte, relevé par des traits 
forts & touchans , & nourri de cita- 
tions énergiques , je reconnois l’élo- 
quence de la chaire : le difcours ébranlé 
mon ame , l’Orateur me donne de l’ef- 
prit, je crois fuivre encore les Bourda- 
loiies 3 les la Tours , les la Rue , les Soa- 
nens , les la Ferté , les la Boilïiere 3 les 
Gaillard 3 les Hubert 3 &c tant d’autres 
maîtres de l’art 3 que j’ai entendu avec 
un plaifir infini. Mais que ce fouvenir 
me coûte cher , 

Quand un Moine fécond en figures pleureufcS 
Habile en Albigeois des fotifes pieufes , 

Qu’il débite pour des fermons. 

Qu’uu 
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Qu’un Juge ami de la vericc & de la 
jjuftice fe cabre contre fès confrères , 
qui donnent dans le faux j qu'il leur 
falïè voir , même avec énergie , qu'ils 
prennent à gauche dans leurs dédiions ; 
qu'il cherche à les ramener par des prin- 
cipes qu’ils ne /entent pas , ou par des 
rai/bns décifives , mais trop durement 
rendues , il manque fbn coup 5 & au 
lieu de gagner les cœurs , il révolté les 
efprits j mais li poliment & avec dou- 
ceur il convient qu’on peut penfer com- 
me les autres penlènt , s’il com- 
mence par juftifîer leurs railbns ôc leurs 
motifs y s'il réprend enfuite le fait briè- 
vement y clairement & avec grâce ; s'il 
fait valoir des circonftances qui ont été 
négligées *, enfin , s’il a le mérite d'infi. 
pirer à ceux qui l'écoutent l'envie de pen- 
îer , & de parler comme lui , & fi cha- 
cun renonce fans répugnance à fes pré- 
jugés & à fa propre opinion pour revenir 
à la fienne j voilà un honnête homme, un 
habile homme , un homme éloquent. 

Toute la France fçait que feu M. 
le Maréchal de Villars avoir autant 
d’éloquence que de valeur. Aufii quel- 
le éloquence ne faut-il pas au Géné- 
ral pour remettre, à la vûë de l'enner 
mi , une troupe effrayée j à celui qui 
/. P. M 
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cft chargé de veiller à conduite des 
Citoïens , pour calmer une populace > 
qui fe mutine i à l’homme fubordonné 
pour empêcher le fuperieur de faire 
une Ibtife , ou pour le déterminer fans 
perdre fes bonnes grâces , à reparer la 
fotilè déjà faite ? Sçavoir perluader , 
c’eft être éloquent. 

L’éloquence eft dans la literature ce 
que la charité eft dans le Chriftianilme. 
Ceftl’aftèmblage des dons & des talens , 
& je ne crois pas que dans le monde en- 
tier on trouve un feul pere de famille quî 
ne le faite un plaifir de veiller à l’avan- 
cement des Tiens. On eft comme forcé 
par la nature d’aimer la perfection de 
fes enfans j Tamour propre nourrit cette 
idée ; mais on le promet tout & on ne 
fait rien , on néglige les moyens quî 
leuls peuvent conduire à la fin qu’on le 
propole : beaucoup de reflexions pas une 
aétion. Dépêchez-vous de reparer cette 
contradiétion monftrueule. Vous venez 
de lenrir le mérite de Teloquence , ôc 
votre fils promet ? Preparez-le donc des 
l’enfance à devenir éloquent , vous en 
avez tant de moyens : mettez toujours 
/bus fes yeux les meilleurs Dictionnai- 
res 5 nos grands Hiftoriens , nos fa- 
meux Orateurs pour la chaire 6c pour 
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le , Barreau , les Poètes les plus renom- 
més , en uu mot tout ce que nous avons 
de célébrés Ecrivains dans tous les goûts 
& dans tous les genres : formez de bon- 
ne heure un tendre commerce entre lui 
& ceux de fes camarades qui promettent 
le plus : faites-lui recueillir avec fom les 
traits qui lui auront fait plus d'imprel- 
ûon , même des pièces fugitives : il efl: 
vrai que dans la fuite il aura peut-être 
lieu de rougir & des recueils qu'il aura 
faitSj& des liaifons qu'ii aura contractées .* 
mais cette honte même eft une preuve 
que le goût s'épure > de nos premières 
erreurs ont dumoins cette utilité , qu'el- 
les nous conduifenf imperceptiblement 
à nous tromper moins en des choix 
plus importans. 

Je vous ai fait fèntir encore que 
c’étoit une précaution très-necelïàire 
d'introduire vos enfans de bonne heu- 
re dans des maifons refpeCtables : par 
là ils feront plus a l'abri des mau- 
vaifes compagnies 8c de l'oifîveté : ils 
feront' plus attentifs à fe bien con- 
duire J & ils feront concourir l’ufage 
du monde avec l’étude , qui font les 
fèuls moyens qui conduifent à l'é- 
loquence. Il eft encore très-impor- 
tant de leur apprendre à parler en pu- 
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blic. Les Déclamations , les Orailbns ; les 
Thelês , les Tragédies , tout cela infpire 
une honnête hardiellè , cultive la mé- 
moire &c dénoue la langue. Il naît tous 
les jours des circonftances décihves , 
qui demandent de nous des aélions d'é- 
clat, dont même avec beaucoup d'ef^ 
prit , nous n'aurions pû nous tirer , /î 
une heureule éducation ne nous avoir 
infpiré une fécurité modefte. 

Quand je vous ai parlé dans ma 
Préfacé de la maniéré de Voyager , 
le momeçt n'éifoit pas venu de vous 
dire que l’homme trop franc , trop ga- 
lant & trop libre ne réuffit gueres 
chez nos voifms. ' Il faut fe rendre 
aflèz maître de ion efprit , de fes goûts 
& de Tes maniérés pour convenir & 
pour plaire à tous les hommes. Il 
faut fe faire un efprit afléz délié & 
afièz délicat pour enn-er dans le ca- 
raélere des hommes avec lefquels nous 
avons à vivre. S’ils ont leurs defauts, 
nous avons les nôtres ; & c’eft une 
forte d'injuIHce de vouloir afiujettir 
toutes les Nations à nous refîèmbler.' 
Nous trouvons toujours • de quoi nous 
dédommager par tout quand nous 
portons en voyaganr de quoi méri- 
ter l'eftime des hommes diftinguez 
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qui loin de fentir le terroir, pourroient 
donner en tout Pays des leçons de 
bonté , d'habileté & de politeflè : & 
combien faut-il de dons , de talens 
& d'éloquence pour négocier utile- 
ment avec les Souverains ? 

Il eft vray qu’un honnête homme 
ne peut trop aimer ce qui donne de la* , 
réputation , mais il ne faut pas leparer 
ce goût de la modeftie. L'elpoir de s'im- 
mortaliler par quelque voye que ce 
foit eft à proprement parler , une véri- 
table chimere. La fatisfaélion intérieure 
qu’on fent à bien faire ce qu'on fait , 
eft la vraie recompenfe du mérite : elle 
eft indépandante des fècours que le pre- 
fent peut procurer & de ce que l'avenir 
penfèra. Parlons bien , écrivons bien 
dans la feule vue d'être agréables aux 
autres, & d’être railbnnablement con- 
tens de nous mêmes ; c'eft aflèz pour 
être heureux N'avoir en vue que de 
s'éternifer par des dons , par des ta- 
lens , par un mérite acquis de toute 
efpece, fi l'on n’y ajoute pas le def- 
fein d'édifier & d'inftruire , c’eft un 
attentat à la divinité. 

Il eft encore vrai qii'aujourd’hui 
peu de gens font dans le cas de pou- 
voir s'enorgueillir des dons de bien 
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parler & de bien écrire ; mais celui-Ia 
même qui réunit ces dons peut-il s*en 
prévaloir s*il penlè que mille gens valent 
mieux que lui , & que Ton mérite vient 
d*en haut ? Ainlî , pour tenir toujours 
hufage de ces dons dans le refTort de la 
fagelîè , ne cherchons dans tout ce qui 
*eft de refprit - que la refource de nous 
inftruire , & de nous amufer & fans ra- 
mener notre attention fur ce que nous 
valons , ne nous occupons que dû foin 
de valoir mieux. C*eft porter la fptifè 
jufqu*au dernier période que de voir 
avec chagrin le mérite des autres ; cet 
orgeuil ne reflèmble pas plus à l’émulation 
que l’hipocrifie à la vertu : prenons 
bien garde de les confondre. 

J’ai connu des gens en qui tout le 
monde a cru trouver de l’efprit , & 
qui éroient allez extravagans pour être 
fâchez de n’en pas avoir feuls. Rien 
ne prouve mieux la petitefle de notre 
ame ôc la faulîèté de notre elprit que 
la jaloufie que nous fèntons de l’ef- 
prit des autres. Plus nous fçavons & 
plus nous fentons que ce n’eft pref- 
que rien en compaiailbn de ce qui 
relie à fçavoir. La vie eft courte , 
eft-ce fagelîè que de la pallèr toute 
emiere à apprendre ? Et li nous n’a- 
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Vons pas d'autre motifs cjue le delir 
de fçavoir plus que les autres , cette 
infàtiabilité ne peut-elle pas s'appeiler 
l'avarice de l'efprit î 

Qiiand nous avons autant d’efprit , 
d'étude , de leéture ôc d'acquis qu'il en 
faut pour remplir les devoirs de notre 
état , ôc pour bien jouer notre rôle dans 
le monde , il eft plus de notre vrai bon- 
heur . d'en fçavoir jouir que de longer 
à amalTer toujours : il fuffit d'entretenir 
les fonds , fans fonger à grolTir les reve- 
nus j alors il eft permis de lire plus 
légèrement & d'une façon plus détachée. 
Il ne s'agit que de ne le pas ennuyer ôc 
de s'amufer : bien entendu pourtant 
que le fort nous ait placez dans unelitua- 
tion tellement indépendante que nous ne 
foyons pas obligez de faire commerce de 
fçavoir &c de talens : lans quoi on eft 
toujours obligé d'apprendre. 

Eft-ce à l’étude ou à l'cxperience 
que nous devons le plus î II femble 
que l’une ôc l'autre partagent le tems 
de l'homme. L'étude plus dévorante 
s'empare de tout le feu de notre ef- 
prit depuis -sniigt-ans jufqu'à trente : 
alors fuccede l'experience qui plus 
fage ôc plus tranquille nous enfeigne 
plus lentement ôc plus fürement : mais 
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quoique nous apprenions par l*une & 
par l'autre , ne nous étonnons pas fî 
nous réuiïîlîons moins que l’heureufè 
ignorance. Le malheur ne doit pas 
ralentir l’émulation : comptons un peu 
fur la révolution du goût & fur l’in- 
conftance des hommes. Il me /èmble , 
dit Pline , que la mort de ceux qui 
préparent quelque chofe d’immortel 
tft toujours à contre-tems ; car au lieu 
que les voluptueux , par le mauvais ' 
ufage qu’ils font de leur vie , méri- 
tent chaque jour de ceflèr de vivre : 
ceux qui ont la pofterité pour objet , 

& qui travaillent à perpétuer leur mé- 
moire , ne fçauroient jamais mourir trop 
tard J puifque la mort leur coupe tou- 
jours le cours de quelque bel ouvrage 
commencé. Livrez-vous à l’émulation , 
mais craignez l’orgueil : ces denx con- 
feils ne font pas contradiéloires. 

Si vous voulez perfectionner le ta- 
lent qui vous eft propre , & bien écrire 
dans le goût , dans le genre & dans 
le ftyle qui vous conviennent le mieux , 
profitez des confèils de M. Rouflèau : 

& malgré toute votre étude & tous 
vos foins , ne comptez pas fur une au- 
tre récompenfe que celle que je vous 
■ ai annoncée de fa part. 
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Car au/Ti bien-qtiel eft le grand falairc 
D’un Ecrivain au-delTus du vulgaire? 

Qiiel fruit revient aux plus rares efprits 
De tant de foins à polir leurs écrits , 

A rejetter des beautez hors des place , 
Mettre d’accord la force avec la grâce > 
Trouver aux mots leur véritable tour > 
D’un double fens démêler le faux jour j 
ïuir les longueurs , éviter le redites , 

Banir enfin tous ces mots parafites , 

Qui malgré vous dans le ftyle glilTez 
Rentrent toujours quoique toujours 
chaiTez , 

Quel eft le fruit d’aune étude fi dure ? 

Le plus fouvent une injufte cenfure.. 

Si vous ofez devenir Auteur , crai- 
gnez la cenfure , & ne courez point 
après la louange ; rnettez en œuvre tout 
ce que je vous ai dit fur la pureté du ' 
ftyle &c fur le bon goût : formez vo- 
tre elprit ftir d'excellens principes , or- 
nez-le par la ledture de nos plus grands 
Ecrivains : tâchez enfin de parvenir à 
réloquence. Inftruifez , amulèz de ne 
fcandalilèz jamais. Il y a bien des dé- 
grez de diftance entre les talens. qui 
nous approchent le plus de la perfèc- 
tion , & les défauts de hefpric qui ren- 
dent tant de gens méprifables , L^’urt 
eft faux bel elprit , l’autre làit le bouf- 
fon de le mauvais plailant , celui - ci' 

M V 


Digitized by Google 



z74 Traite* 

n'aime qu’à railler , celui-là ne fçait que 
médire ? le calomniateur eft le pire de 
tous : voilà des parties de caraftere que 
vous ne Icauriez trop éviter : difeutons- 
les en deux mots pour vous conduire du 
moins au bon efprit fans lequel vous ne 
mériterez jamais l’eftime des liônétes gens. 

Le faux bel efprit me paroît la plus 
dangereuüe & la plus féduifanre de 
toutes les illufions. Ce monftre pro- 
cédé d’un très - grand vice , le fbt 
orgeuil : ' & d’un très - grand mal- 
heur 5 le défaut de goût. Ce qu'il y 
a de plus trifte pour le fat qui eft in- 
fecté de ce ridicule , c'eft de fe croire 
fort fuperieur à ceux qu'on reconnoît 
à jufte titre pour gens d’efprit. Né 
/ans goût , n'écrivez jamais : né or- 
gueilleux , longez que les plus par- 
feits font bien imparfaits : commencez 
donc par la docilité que je vous 
ai tant recommandée. Souvenez- 
vous que la plupart des hommes ne 
reftent trop long - tems de grands /bts 
que parce que trop tôt ils ont fait 
iottement les Doéteurs. Enfin vous 
voulez écrire ? /oyez donc aifé , na- 
turel > toujours clair , délicat , pro- 
iond s'il le faut. N’attendez pas les 
coiîfeiJs* allez au devant d’eux. Fiat- 
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cez l'oreille du Ledeur : un ftyle qui 
rebute n'eft pas propre à faire goûter une 
vérité.. AlfujettUfez-vous au goût des 
grands maîtres p5ur les fentimens &c pour 
les penfées , & au cours du jour pour la 
la maniéré de les rendre. Touchez le 
le cœur , ornez l'elprit , nourriHez la 
raifon , & dans tous vos ouvrages 
fouvonez-vous des beaux Veis que vous 
avez lus fur la raifon & fur l’elprit. 

De tous les deux fe forme efprit parfait. 

Je ne fçai lî l'efprit bouffon n'eft 
pas aulTi méprifable que l’ciprit rail- ^ 
leur eft dangeieux. Ceux dont l’ef- 
prit eft d'une portée médiocre , & 
dont le goût n'eft pas lîir , courent 
de grands rifques quand il veulent 
fe jetter dans le plaifant. Quel mi- 
lieu entre le gracieux & le fade ! Tel 
croit badiner avec grâce , & atteindre 
jufqu'à Voiture , qui ne palïe pas Poli- 
chinelle : mais s'il pleut de mauvais 
plaifant , il ne pleut pas moins de fots 
qui les admirent. 

Qu’il eft difficile de railler les abfens 
fans en médire , ôc les préfens fans les 
offenfer ? Cependant on perdroit moins 
à devenir muet qu’à devenir offenfant : 
abilcnez-YOUs donc de la Taillerie. Si 

M vj 
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VOUS la rendez tellement délicate qu’el- 
le fok comme imperceptible , peu de 
gens la fendront : Si elle eft frequente > 
vous ennuyez ôc vous laiflèz croire 
que vous n’êtes capable que de cette 
forte d’elprit : avec vos inferieurs ou 
avec de petits génies , c"eft une honte , 
avec un Grand ou un fuperieur , pouf 
peu que la pointe égratigne , point de 
mifericorde j à l’égard de vos égaux > 
ils vous le rendront avec ufure. \ 
Que d’écueils autour de la raillerie ! Il 
efl; vrai que quand elle eft rare, jufte> 
légère Ôc finement rendue , la converfa- 
tion en eft plus piquante ; mais quel 
fond d’efprit & quelle delicatefte ne faut- 
il 'pas ? N’eft il pas plus fûr de fuprimer 
un bon mot que d’en bazarder un dan- 
gereux ? On dit qu’il faut éviter le jeu 
de main : j’appelle dans le même fens la. 
raillerie une forte de jeu d’efprit qu’il 
faut également éviter. Railler conduit à 
médire , médire à calomnier : le railleur 
&: le fatirique font prefque finoijimes J’ai 
peine à comprendre comment on fe fait 
un tel caraélere; tout le monde fent qu’il 
a des fuites ficheufes , mais on a de la 
peint à reprimer la fureur de montrer de 
i’ef ^irir : & l’on admire en foi un penchant 
qu’on trouve odieux dans les autres^ J 
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Je fuis convaincu- que ceux qui 
commencent à fe former Pefprit fe le 
formeroient bon , s’ils étoient bien con- 
duits , ou s’il fe tenoient fur leurs gar- 
des ; mais un jeune homme qui fe fenc 
un peu de feu dans l’imagination , bazar- 
de une Ibtife , une raillerie ofFenfante , ou 
une oblcenité qu’il ne fe donne pas la pei- 
ne d’envelopper. Il cherche à dominer 
parmi un ras d’étourdis & des libertins 
-qui l’admirent , & de tels fuffrages 

achèvent de le gâter. 

La raillerie eft une injure deguifce 
d’autant plus difHcile à Ibutenir , qu’el- 
le porte une marque de fuperiorité. 
Pour n’étre pas dangereufe , il faut 
qu’elle rcjouifle les indiftbrens fans 
bledèr les inrerertez. On peut fe mo- 
quer d’un préfomprueux qui a quelque 
endroit ridicule , mais il y a de la 
honte à fe moquer d’un fot. Les fots 
font un genre d’hommes avec qui il 
n’eft jamais permis d’avoir raifon , c’eft 
même une fotife d’hoir trop d’elprit 
avec eux. Par un fot , je n’entends pas 
celui à qui il échappe une fotife , mais 
celui qui l’ayant faite ne la fent pas ^ 
& par confeqiient ne le met pas en 
devoir de la réparer. 

A de petits efprits > ne lailTez jamais- 
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lire des conteftations de Religion ; & 
aux efprits qui ne font pas encore tout 
à-fait formez , fupprimez tout ouvrage 
qui peut falir rimagination & corrom- 
pre le cœur j gardons-nous bien de vou- 
loir enrichir notre efprit aux dépens ne 
notre ame. Nous avons dans ce dernier 
genre des mourceaux inqj^itables : Je 
lerois bien fâché de les avoir faits. 

Une hile mal elevée , qui croit avoir 
beaucoup d'cfprit &c qur n'^n a point , 
dévore des Romans , copie lés Lettres 
Portugaifes , médité furtivement les 
Contes de la Fontaine , &c pleure le 
malheur d'Abailard. Qiiel fujet pour 
en faire une femme ! Cependant elle 
fait des jaloufes &c des rivaux , on le 
bat pour elle j tandis que la file bien 
née 3 d'un elprit fimple & droit , qui 
fçait conduire la maifon de fon pere , 
faire un fauteüil , s’inftiuire avec la 
Bruyere , îk. fe réjouir avec Voiture , 
a bien de la peine à mettre un con- 
noilîeur dans fo» pani. Ne cherchez 
point ailleurs la preuve de notre dé- 
pravation. 

Evitez avec la circonlpeétion la plus 
délicate de parler jamais de vous-mê- 
me 5 cv 11 la politelïe des autres vous 
force de répéter quelque événement 


Digitized by Gtîügle 



N » 

DU VRAI Mérité. ,ij»f 
3ont le détail vous flatte , fdyez bien 
court , & parlez-en avec une pudeur ii> 
finie. C’eft un ridicule outré de citer à 
tout propos fes fervices , fes talens , Ion 
crédit , fa naiflance. Vous ne verrez 
point un homme délicat & un vrai ver- 
tueux donner dans cette fatuité. Nos a- 
' vantages parlent eux-mêmes , laiflons à 
la vérité des faits le foin de notre ré- 
putation. 

Parmi nombre de beaux traits, qu’on 
trouve dans les Amufemens férieux & 
comiques , il y a fur-tout une famille qui 
m’a frapé. Un fat parloit toujours de 
lui-même , & contoit très-modeflement 
fes defauts : mais les défauts fe redui- 
foient à être trop franc , trop veridique , 
trop liberal , trop officieux , trop intré- 
pide dans le péril , trop prompt à par- 
donner , &c. Un vraiment honnête 
homme , peut-être un peu mifantrope , 
piqué de cette orguëillcu'e confcflionjlui 
dit que le dénombrement des vices dont 
il s’accufbit avec tant de francliife ôc 
de pudeur, étoit une aflèz bonne preuve 
qu’il avoit les vertus contraires. Com- 
Hen de faquins lifent de bonnes chofes 
ôc n’en profitent pas i 

Ne foyez pas moins attentif à évi- 
ter dans vos uilcours Ôc dans vos lec- 


Digitized by Google 



fiSo Traite^ 

très, je ne dis pas feulement la calom-,- 
nie , le calomniateur eft un fripon du 
premier ordre j mais fuyez la medifance 
avec autant de (crupule j rien n’eft plus 
petit ni plus lâche que de révéler les 
défauts d^autrui. Si l'on croit fe faire un 
mérite nouveau en exagérant ou en révé- 
lant les défauts des autres , l'idée efl: 
faullè"^ on fe fait bien plus méprifer que 
ceux qu'on méprife , de - fouvent on ne 
fait tort qu'à foi-même. Gardez-vous fur- 
tout de jamais écouter les faifèurs de 
rapports , ce font des infeétes rampans , 
dont le cœur & la bouche remplis de 
fiel de de malice ne cherchent qu'à in- 
feéter la focieté. Rompriez -vous les liens 
d'une tendre amitié fur un fimple rap- 
port ! en eft-il de fideles ? ne font-il pas 
tous défigurez ou empoifonnez ? Non , 
rien n'eft plus méprifable , plus haïffa- 
ble , plus dangereux que ces fortes de 
gens : mais auffi rien ne marque plus de 
foiblefTe que de leur prêter la moindre 
attention. Que feriez-vous donc fi vous 
leur livriez votre confiance j Suivez le 
fage confeil de Moliere. 

A tous les fots caquets n'ayons aucun égard. 

Je crois le bon efprit autant au-def* 
fus du bel efprit que la vertu eft au^ 
deûus de la fortune s mais les hommes 
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jugeant mal des chofes , & trompez par 
les objets s'occupent plus du foin de 
briller ou de s'enrichir que de devenir 
vertueux. 

L'elprit & le cœur ont tant de liaifon 
qu'il n’eftjguéres poffible d'avoir un bon 
cœur & un mauvais elprit. Il eft bien 
vrai qu'on peut avoir le cœur grand avec . 
un petit génie 5 & que l'étendue de l'cf 
prit n'eft pas incompatible avec k 
petitelTè de l'ame , mais il n'en eft pas 
de même de la bonté ou de la malignité. 
On peut dire en général qu'elles influent 
également lur toutes les parties du ca^ 
radere , elles commencent par le cœur 
ôc finillènt par l'efprit. 

Si notre volonté eft tellement cor- 
rompue qu'il ne nous refte prefque plus 
de liberté pour penfèr & pour agir , 
notre dépravation n'en eft pas moins 
puiiilTable, pnifqu'elle eft l'effet d'un 
aveuglement volontaire , & en ce cas 
il n'eft gu ères en notre pouvoir de 
corriger nos vices ou nos défauts : 
alors nous avons befoin d'un fecours 
furnaturel j & comment l'obtenir , Ci 
nous avons toujours travaillé à nous eii 
rendre indignes ? Mais fi nous ne fom- 
mes pas encore parvenus jufqu'au der- 
nier dégré de la corruption , nous pou- 


Digitized by Google 


j.Sf Traite* 

vons par réflexion redrefler ce que nous 
avons de vicieux dans le cœur ; nous 
pouvons même à force de jugement , re- 
parer ce que nous (entons de defeélueux 
dans notre efprit , & ce miracle ne dépend 
que de fe bien connoître , & de vouloir 
efficacement fe corriger. 

Le bon efprit eft un alfemblage de 
dons differens , & celui-là feroit bien 
près de la perfeékion qui polfederoit 
dans toute fa plénitude ce qu*on doit 
comprendre dans le bon efprit. 

J*ai connu un Magiftrat qui , par 
l'honneur , la probité , le de(intere(^ 
fement 5 la pureté d'intention , & par 
le travail auroit pu fervir de modèle 
aux premiers Juges du monde , mais 
dont l'efprit étoit fi gauche qu'il ne pre- 
noit jamais le bon avis. 

De dix épithetes qui paroilTent éga- 
lement convenables ; il n'y en a qu’une 
qui foit parfaitement propre , c'eft en 
quelque façon le terme unique : de 
•• même il n'y a qu’une manieie de pen- 
fer jufte. 

Il eft des ouvrages tellement délicats 
qu’il n'eft pas donné à tous d’en fentir 
toute la fineflè, & c'eft fans doute ce 
qui a donné lieu à cette réflexion de 
îla Bruyere, Si l'on jette, dit-il , quel- 
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V]ue profondeur dans fes écrits , fi Pon 
afFeétc une fineflè de tour , & quelque- 
fois une trop grande délicatelTe , ce 
n'eft que par la bonne opinion qu"on a 
de les leétures. 

Il eft des propofitions captieufes & des 
queftions embaralTées , fur lefquelles on 
ne prend pas aifément l'idée la plus jufte. 
Il eft même des matières dont , avec un 
efprit jufte , il eft difficile de bien rai- 
fbnner. Dans tous ces cas on manque ou 
de delicateftè , pu de pénétration , où 
d'étendue d'efprié,ou l'on n'a point aflèz 
d’étude pour faire concourir dans le par- 
ti qu'on doit prendre le mérite acquis 
avec le bon efprit : De tout, cela il réfulte 
qu’on n'apas tout le bon efprit,mais il n'en 
refulte pas qu'on n’a point l'efprit bon; 

Je crois la jufteflè & la droiture les 
parties eftèntielles du bon efprit , mais 
ces termes ne font pas tout-à-fait fino- 
nimes. Cette droiture eft en quelque 
façon émanée de cellè du cœur , au 
contraire la jufteflè n’eft que le don do-^ 
bien penfer. Je fuis pourtant perfuadé 
qu'il entre plus de malignité de cœur 
dans l’efprit mauvais , que de bonté 
d'amc'dansle bon efprit ; mais je <me 
réduis à une idée plus fimple. Je regar- 
de l'efprit mauvais comme le contraire 
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du bon efprit , Ôc refprit gauche com- - 
me le conrraire de hefprit jufte j & de 
cette propofition je conclus que te 
cœur droit & l’elprit jufte j concourent 
cnfemble à former le bon efprit. 

L’efprit mauvais lert de receleur an 
cœur corrompu , &c fait débiter par une 
langue envenimée tout le poifon qu"il 
en tire. Il ne fe contente pas d'empoilbn- 
ner le difeours le plus innocent , il 
attaque le ton , le gefte ôc même le 
lence j fa maniéré d*écouter , de conce- 
voir , de prendre ce qu*on dit & ce 
qu'on fait , eft , fi j'olè la nommer ain- 
fi , une calomnie mentale & tacite , fa 
maniéré, de le rendre une calomnie 
formelle : au contraire , l’efprit gauche 
dans un Juge eft dangereux pour le 
plaideur , & dans tout nomme privé il 
n'eft qu’ennuyeux. 

Entre deux mauvais efprits qui font en ' 
liaifon,il fe fait un commerce de malignité 
prefque incomprehenfible j toute la mali- 
ce qui part du cœur de l’un retourne au 
cœur de l’autre, rien n’eft perdu, l’enten- 
dement fèrt d’entrepos , la bouche ôc l’o- 
reille fe chargent du détail , ôc dans cet 
océan de méchanceté la correfpondancc 
eft aufïî reguliereque le flux ôc le reflux de 
]a mer. C’eft de ces caraéteres abominables 
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que Madame Deshoulieres dit : 

Leur bouche eft un*f?pulcre ouvert 
D’ou fort un air impur fatal à la fageflc ; 

Jamais leur langue ne leur 1 ère 

Que pour tromper avec fagelTe : 

Que pour faire à l’honneur en fccrer , ca ’ 
public 

De ces incurables blefliires 

Plus à craindre <^ue les picjiues 

Que fait le vemmeux alpic. 

« 

Le bon efprit , s’il eft étendu , s’eleve 
jufqu'au ftiblime , & fè rabalHe jufqu'au 
médiocre ; il fè prête aux autres , il les 
redreftè, il lesibutient , les met à l’aifè , 
& donne à ce qu’ils difent , une forte 
d’efptit qui leur avoit échappé j cela s’ap- 
pelle avoir allez d’efprit pour foi & pour 
les autres , mais celui qui tire vanité ou 
qui vend trop cher l’efprit qu’il montre, 
tombe dans un vice du cœur j c’eft tout- 
à-la-fois un homme vain & un faux bel 
efprit. 

Il eft des occafîons ou le goût fin 
&c l’efprit délicat feroieiit fort à charge 
fans le bon efprit. Si votre étoile vous 
force à palier un tems au milieu de 
gens grolTîers , dans ces petites Villes 
où toutes les vertus 'fe reduifènt à la 
médifance , où tout l’efprit ne con- 
fifte qu’en fades railleries , qu’en poin-' 
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ces , quolibets & jeux de mots , où le 
fpphilme & la profonde dilTimulatioiï. 
partagent le mérite j c^eft alors que , 
î’efprit étendu & l’efprit délicat ont 
grand befoin du bon efprit. 

Je ne difconviens pas qu’un peu de 
dilTimulation ne puilTe entrer dans le 
bon efprit , elle eft même une vertu 
néceflaire pour la politique , & ceux 
qui difent toujours tout ce qu’ils pen- 
lent 5 ne penfent pas toujours à ce qu’ils 
difent. Mais quelque diffimulation que 
la prudence exige de nous en certains 
cas , n’en faifons pas , pour ainfi par- 
ler , notre vertu journalière j plaignons- 
nous au contraire de la corruption géné- 
rale qui nous force d’ériger en vertu ce 
qui eft 11 près du vice. Sauvons toujours 
les droits de la franchifè , & pour quel- 
que fortune que ce puiflè être , ne tom- 
bons jamais dans la fauftèté du cœur. 

A le bien prendre , la diffimula- 
tion n’eft ni vice ni vertu , elle eft 
tantôt l’un , tantôt l’autre ; &c c’eft la 
fftuation qui la caraélerifè. 

Le bon efprit n’a pas feulement le 
mérite de nous faire eftimer , de nous 
faire aimer , de rendre notre commer- 
ce agréable par tout ce qui eft du ref^ 
Ibrt de l’elprit , il porte encore fon 
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efficace fur les peines de l*ame , & fur les 
événemens. L'honnête homme fçaic 
prendre Ton parti dans les difgraces » 
mais rhonnête homme qui a l’elpric 
bon, prend toujours le meilleur parti. 

Qiie le même homme eft diflèm- 
blable de lui-même ! J'ai connu de 
vraiement honnêtes gens , aimant 
les bonnes chofes , généreux , offi- 
cieux , mais dominez par la paffion 
du jeu , qui après avoir perdu confi- 
derablement dans une féance , fe re- 
fiifoient un poulet ; j'en ai connu d'au- 
tres , chargez par leur état d'être ma- 
gnifiques & tout près de pafler pour 
tels , qui pour un rien ont manqué' 
leur coup. Celui-ci foutient en Phi- 
lofophe de grands défagrémens , qui 
devient furieux pour urte bagatelle : 
celui-là perd l’amitié d'un grand Sei- 
gneur , pour vouloir fbûtenir avec trop 
d’opiniâtreté fon fentiment fur une 
chofe fort indifférente j toutes petitef- 
fes dont 'nous ne fommes les duppes 
que faute de bon efprit. 

■ Qiie d'inquiétudes intérieures , que 
de mouvemens & de foins deshono- 
rans , quand on fe livre aux détails de 
l'avarice 1 que n'apprend-on à corriger 
les foibleffes de l'ame , ou du moins 
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à les cacher fous le bon efprit } 

Tâcher d'être tel qu’on doit être , & 
ne fe donner que pour ce qu’on eft , 
làuver toujours les apparences , ca- 
cher bien toutes Tes foibleflès , ne fè 
montrer jamais que par le bon en- 
droit j c’eft le miracle du bon efprit. 

Pleurer 'pour un rien, ne pouvoir fè vain- 
cre fur une minutie , fè parer d'un crédit 
qu’on n'a pas & qu'on ne mérite pas , tirer 
d'une dignité accidentelle un motif de fu- 
périorité fur d’honnêtes gensj tout cela fènt 
fort la fottifè & l’enfance , & marque le 
défaut de toutes les parties du bon efprit. 

Les vertus font toujours les mêmes , 
mais les difpofitions de l’Homme pour 
la vertu font bien inégales. Je ne fçai 
rien de plus propre à corriger ce qu’il 
y a de défedeux dans ces difpofitions 
que le bon efprit. Il aide à l'ame ébran- 
lée à fè remettre dans fon afïiette , il 
la détourne du mal & la porte au bien 
il la fortifie par réflexion contre l'agita- 
tion des premiers mouvemens , il four- 
nit le fpecifique dans des malheurs 
qu’on croyoit infoûtenables , & fou- 
vent il fauve notre gloire que nous 
étions prêts de proftituer à la perfidie , 
à la dureté , à la colere , à l'entêtement , 
^ la petiteflè ôc à d’infâmes détails. Ce 

font-là 
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{bnt-là les Cecours que nous pouvons tirer 
du bon efprit contre nos pafTions 8c con- 
tre nos foiblelïès j le chemin eft court 
du coeur à l’efprit , & l’affinité qui fe 
trouve entre le fentiment & la penfée ne 
permet pas de douter que le bon efprit , 
qui doit penfer excellemment , n’ait la 
forcederedifierce qu’un fentiment pour- 
roit avoir de blâmable, ainfi je crois quele 
bon efprit contribue autant à nous rendre 
eftimables par le cœur que par l’efprit. 

Deux hommes illuftres nous ont : 
laifïe dans un même fait deux gtands 
exemples du parfaitement bon efpric 
A peine eft - il décidé que feu M. de 
Cambray s’eft trompé dans fbn expli- 
cation des Maximes des Saints , qu’on 
apprend qu’il fè retraébe. Je trouve 
..autant de bon efprit , de grandeur d’a- 
me 5 & de folide pieté dans cette ré- 
tractation , que de délicateflè d’efpric 
dans Telemaque. Feu M. de Nifmes 
étoit ami de M. de Cambray , mais il 
étoit fon ami jufqu’à l’Autel. S’il eft 
obligé de publier la Bulle du Pape à 
l’occafîon du Livre condamné : que 
de beautez dans fbn Mandement pour 
la publication 1 il rend juftice à la vé- 
rité , fans rien ôter au mérite , les droits 
du dogme font fauvez , mais le fujec 
J. P. N 
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mefùres , mais nous nous abufbns. Si nous 
plaignons les autres , on nous plaindra , 
fl nous les blâmons , on nous blâmera. 

Dans le premier mouvement , les 
fautes qu*un jeune homme voit faire 
flattent Ton amour propre , il ne man- 
que pas de faire dans Ibn imagination 
des comparaifons flatteulès de lui-me- 
me avec les autres , il grolTit fbn mé- 
rite des défaut d^autrui. S'il échappe 
à quelqu’un un mauvais terme, une 
penfée faulîè ou une impolitellè , il en 
tire avantage , il en nourrit Ibn orgueil , 
comme fi le ridicule d’une autre deve- 
noit une vertu pour lui ; mais de quel 
front ofe - t’il fe fçavoir fi bon gré , 
pour un petit défaut qu’il ne recon- 
noit pas en lui , quand il s’y en trouve 
d’efientiels qui lèroient un objet bien 
plus légitime de fbn attention ? Si l’a- 
mour propre étoit moins aveugle & 
mieux entendu , il produiroit un effet 
tout différent en nous ; & n’ayant pas 
l’cfprit allez bon pour excufer les au- 
tres , du moins par politique nous n’en 
ferions pas les cenfeurs. 

Rire de ceux qui ont quelque dif- 
formité dans la figure , c’eft une foi- 
bleilè qu’on ne pardonne pas aux cn- 
fans j que n’avons - nous la même cqui- 

Nij 
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té ou la même indulgence jfiir les dé- 
buts que nous trouvons dans le carac- 
tère ? EÎft-on moins à plaindre d*avoir le 
cœur gauche , l’elprit tortu , l'humeur 
raboteule , que d'être boiteux ou bofïu ? 
Oui , me direz-vous , parce qu’on ne 
peut ni s'alonger la jambe ni fe redreflèr 
la taille , & qu’on peut racommoder les 
difformités du caraélere. J'en conviens , 
on peut l'un , on ne peut pas l'autre j 
mais ce n'eft pas une raifon qui juftifie 
notre trop de féverité fur les défauts 
d’autrui : au contraire , la peine que les 
hommes ont a fè corriger eft un accroif- 
fèment à leurs défauts , qui demande de 
nous un redoublement d'indulgence. 

Si l'homme connoiflbit bien fes vrais 
interets , il travailleroit à fa perfeélion 
préférablement à toutes chofès , & s'il 
ctoit plus entendu , il mettroit à profit 
jufqu'aux défauts d'autrui ; on trouve 
Â gagner avec le plus imparfaits. Plai- 
gnons un brutal d'être brutal , prenons 
<lans fâ férocité même du goût pour la 
politefiè , £c pour la douceur. Rien 
n’eft plus propre que la rencontre d’un 
avare à me ferre fèntir tout le mérite de 
la géneroflté* 

On ne fe fait pas foi-même. Heu- 
reux celui à qui il a été donné davan- 
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tage ! Remercier /ans ceflè du mérire 
acquis , travailler fans ceflè à celui qui 
refte à acquérir , c"eft aflèz d’occupation 
pour le cœur & pour l’efprit ; ne nous 
rendons point indignes du bien qui efl: 
en nous par d’irijuftes commentaires 
fur celui que nous ne trouvons point 
dans les autres , & qui y efl: peut-être 
ians que nous l’y connoiflîons. 

Celui qui fe connoît en mérité , qui 
n’admet dans les jugemens ni aveu- 
glement ni prévention , eft le plus in- 
dulgent ; & celui qui n’a ni lumières 
dans le dilcemement , ni lincerité dans 
l’intention , efl: le plus fevere. Pour- 
quoi ce renverlèment ? c’eft que la 
mauvaife opinion qu’on a des autres 
n’eft fondée le plus fouvent que fur 
la trop bonne opinion qu’on a de foi- 
même. 

Le bon efprit trouve dans fès dé* 
fauts de quoi s’humilier , Pefprit mau- 
vais trouve de quoi s’enorgueillir dans 
les défauts des autres. 

Ne pas voir des défauts marquez, 
c’efl: manquer d’efprit j faire trop fèn- 
tir qu’on les remarque , c’eft manquer 
de bonté & de politeflè : n’en pas pro- 
fiter , c’eft manquer de jugement. 

Nous gyons peu de tems à jouir df 

Niij 
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nos, avantages. L*homme le mieux fait 
ôc le cul de jatte font à peu près de mê- 
me taille à quatre-vingt ans ; la viel- 
lellè rend les talans inutiles , & dans 
nos plus beaux jours un rien nous peut 
déranger l’efprit : pourquoi donc fom- 
mes-nous fi contens de nous-mêmes ? 
Quelques dons que nous avons reçus 
de la nature , peuvent-ils juftifier ce fond 
d'orgueil qui nous fait méprifer ceux 
qui (ont moins bien partagez que nous ? 
Quelle prefomption ! quelle injuftice ! 
Non, il n'eft point de plus grande foiblellè 
que de voir fans pitié les foiblelïès d'au- 
tiui. 

Si notre ménagement pour les autres 
nous en attire de leur part , fi l'indulgen- 
ce pour les déjfàuts d'autrui nous rend 
nous mêmes plus fiiportables , & fi elle 
nous procure plus d'agrément dans le 
. commerce de ceux avec qui nous avons 
à vivre ; fi elle rend nos liaifons plus 
confiantes & l’accompliflèment de nos 
de voirs plus gracieux : enfin fi par bonté 
naturelle ou par une politique loiiable 
nous forçons les hommes à être contens de 
nous, quel fruit plusdélicieuxpourroit-on 
attendre du bon cœur & du bon efprit ? 

Gardons-nous bien de devenir flat- 
teurs , gardons-nous plus encœre d'en- 
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Cenfci: le vice j mais ne foyons ni des 
critiques ennuyeux , ni des Juges im- 
pitoyables , (ans quoi nous tombons 
dans l'autre extrémité , nous devenons 
efprit durs : or , je ne fçai lî la bonne 
éducation feule pourroit vous infpirer 
la douceur , l'égalité , la complaifance 8c 
la politelle dont j'ai parlé , lî elle ne com- 
mençoit par produire en vous le bon 
efprit ;& je crois que l'indulgence fur les 
défauts d'autrui marque encore plus 
de bon efprit que de politelïè. 

Ce n'eft pas feulement par toutes ces 
con/îderations que je dois me former 
un bon efprit , il me procurera bien 
d'autres rellburces : c'eft a lui feul que 
je puis devoir le don de bien penler. 
Peut-être le don de bien penlèr pro- 
duira-t-il ceux de bien parler & de bien 
écrire du moins m'infpircra-t-il le goût 
& le choix de la leéiure. J'évite Pen- 
nui 8c l'oifiveté , je me fauve des fâ- 
cheux , je m'amuie ôc je m'inftruis ; 
par - là je me garantis du mal , 8c je 
me procure un bien qui dépend de moi 
8c qu'on ne fçauroit m'ôter ; par-là fî 
je ne fuis pas bel efpdt , je l'aime dans 
les autres j 8c difpole à croire qu'ils 
ont intention de bien dire & de bien 
faire , je fouffre leurs foiblellès , 8c 
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je n’empoüônne point leurs vertus. 
Combien de tréfors dans le bon elptit 
par le lècours defquels je fers tout-à-la 
fois mes plaifirs & ma vertu ? Mais ce 
n*eft pas tout , le bon elprit ne me 
conduit pas feulement à fbuffrir avec 
moins de peine ou a trouver pins agréa- 
ble le commerce des autres , il leur rend 
aufïi le mien plus gracieux , il nous 
fournit de quoi defarmer la malignité 
& Pantipatie , & tôt ou tard nous fait 
aimer & nous fait eftimer. Il fcrt de 
vernis à nos défauts , & nous empêche 
de montrer mille petits mouvemens 
de Pâme que Phonneur auroit bientôt 
defavouez , il nous apprend à connoî- 
tre le prix des chofes , & nous guide 
dans nos jugemens j il nous apprend 
i jouir , à ne point fouhaiter , & s*il 
le faut â fouffrir : enfin , le bon efpric 
efi; de tous les dons celui qui peut le 
plus infailliblement nous conduire à la 
fàgeflè , puifque c*eft par lui que nous 
acquérons le mérité de corriger nos 
défauts , & de devenir plus délicats 
dans le choix de nos plahîrs 
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CHAPITRE IV. 

J)e futilité y dn choix & de Vufage des 
plaifirs j du jeu ; de lachajfe ; du bal ; 
des JpeÜacles ; de la mujî^ue ; de la 
bonne chere ; de la promenade ; de 
V amour » ^ du commerce des femme/» 

S I le bon efprit eft un don précieux 
& d^une reiïburce merveilleulè dans 
tous les états ou nous nous trouvons , 
on peut ajouter que Ton lècours ne nous 
cft Jamais plus néceiïàire & plus efficace 
que dans le choix & dans l'ufage de nos 
plaifirs. Les plaifirs & les affaires parta- 
gent la vie de Lhomme j Tagrément , 

des uns corrige l'amertume , ou délafïê 
de la fatigue des autres. Mais fi les plai- I 

firs (ont nécefiàires > ils font bien dan- ^ 

gereuxiil eft donc de la demiere importan- 
ce , de les choifiravec afièz dedelicateftè , 

Sc de le goûter avec afièz de modération » 

pour ne leur rien facrifier de tout ce 
qui eft dû à la vraye vertu ; & c'eft fiir 
tout au bon efprit à nous déterminer 
fur le choix, & à nous regler dans 
Lufage. |i 

Il eft certain que les plaiîfrs inno* 

Nv I 
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cens font la félicité de la vie 5 on ner 
peut en 
mais on 
trainte. 

prefque tous nos plaifîrs &c toutes nos 
peines , & c*eft une railbn nouvelle de 
nous amuler quelquefois ; enfin , tout le 
monde convient que les plaifirs & la. 
gloire font deux biens généraux qui aflài- 
Tonnent les autres j & il eft admis dans la 
morale la plus fevere que les plaifirs hon- 
nêtes ne font pas incompatibles avec la. 
véritable lageflè. Les fages ont même cet 
avantage que leurs plaifirs font plus du^ 
râbles , parce qu^ils lontreglez , comme 
leur vie efi: plus calme & plus tranquÜ- 
le , parce qu'elle eft plus innocente. 

J'ai dit que les plaifirs font necefi 
faites : en effet > les hommes font ex- 
pofèz à des revers fi étonnans & fi im- 
prévus , à des préjugez fi extravagans , 
à des préventions û ridicules , que la 
Philofophe le plus fage , quand il là 
trouve dans le cas >, fent ébranler , com- 
me malgré lui > tous, les fondemens de 
la fageflè. Eût-il médité pendant toute 
fa vie fur les extravagances de la fortu- 
ne & l'iniquité des hommes dont jè 
vous parlerai dans la fuite , il y a tou- 
jours dans lesnelervoirs du hazardou 


jouir long-tems làns dégoût » 
ne peut s'en palïèr fans con- 
^e Içai que l'imaeiliation fait 
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de la malignité quelque trait nouveau 
qui avoir échappé à nos réflexions. La 
prudence fut ôc fera toujours la dup- 
pc du fort , & telle eft la foiblelTè de la 
plupart des hommes que les plus forts 
îbnt les plus fulceptibles de chagrin. 
Le chagrin eft un poifbn fubtil qui 
nous tue impreceptiblément , quand 
nous n’avons pas ^appris par avance à 
nous élever au-defliis des évenemens ; 
je n’y fçai pas de remede plus infailli- 
ble que le plaifir , c’eft un fpecifique. 

Comment fe réjouir , me dira-t-on , 
quand on foulFre , cela eft impoffible > 
Point du tout : le plailir dans le fort 
de nos aflliélions nous paroit inflpide ; 
mais peu à peu il affoibiit le lentiment 
de la douleur , il étourdit le mal , il di(l 
fîpe les vapeurs chagrines qui s’élèvent de 
tems en tems dans l’ame. Infenliblemcnc 
nous nous retrouvons dans notre aftiette 
& la tranquillité de retour , nous rend 
' toute notre fenfibilité pour les plaifirs 
innocens que le chagrin nous rendoic 
amers. Il ne s’agit que de les choifir ces 
plaifirs , & d’en bien ufer. Sur tout pre- 
nons bien garde que ce qui ne doit être 
que plailir ik amufcment , ne prenne pas 
fur nous l’autorité des pallions j c’eft tour 
à la fois une dépravation du cœur & 
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de l^efprît que de fè deshonorer & de {h 
ruiner par ce qui n*eft fait que pour 
nous amufer. 

Je confeille hufâge des pkifîrs ; mais je 
ne veux pas qu’on s'en enyvre.Pour pré» 
venir cette yvrelïè & s'en garantir , ie croî 
qu'on ne fçauroit mieux tore que de con» 
' fulcer autant la prudence que le goût dans 
le choix même des plaifirs. Si cette maxi- 
me elt bonne pour tous les plaihrs en 
général , elle eft encore d'une pratique 
infiniment plus utile dans l'ufage du jeu. 
On le ^ manque à foi-même , quand on 
lailïè échapper une feule de toutes les ref^ 
fources que les plaifîrs procurent i non 
feulement ils font propres à nous diC* 
traire du fentiment de nos peines ou, 
a nous piquer le goût par la jouifïàn- 
ce de ce qui nous flatte i c’eft aufïl 
une politique de fçavoir fè Uvrer à de 
certains amufèmens. Tel qui fans paC* 
fion ôc même fans goût pour le jeu , 
ne joue que pour s'introduire dans le 
monde , ou pour en cultiver le com- 
merce , parvient fbuvent à faire con- 
noîtreen lui un mérité qu'on eût igno- 
ré. Si ce mérité reconnu lui attire des 
fuffrages importans & de puiflàns amis > 
il fè kroic faîctortà lui-même de n'a- 
voit pas préfère par complaifànce ie 
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plaiHr qu'il aimoit le moins à celui 
qu^il aimoit le plus. 

La corruption des tems a fait du jeu 
un Métier & une affaire. La maniéré 
de parler dont on fe fen quelquefois 
pour expliquer une bagatelle , ou pour 
peindre une chofè facile , ce n‘efi e^t^un 
jen , n’eft pas convenable aujourd'hui 
pour ce qu'on appelle vraiment le jeu* 
Convenons à la honte de nos jours 
que nous en faifons un miferable com- 
merce : Obfervez donc bien- régulière- 
ment que le jeu fbit toujours un amu- 
fèment pour vous. Si vous fbuf&ez 
qu’il s'érige en pafTîons , il tournera 
bien-tôt en fureur. Un Joueur de pro- 
feffion qui expofe au hazard du cor- 
net ou d'une carte le patrimoine qu'if 
tient de fès ayeux , qui hazarde la doc 
de fa femme ^ & ce que la nature a 
fubftitué au profit de les enfans , ce- 
lui-là court à l'Hôpital chargé de l'op- 
probre public. Vous ne verrez point 
l'homme entendu & maître defès paflions 
làcrifier les plaifirs d'un beau jour & d'une 
nuit tranquille à la folle efpcrance d'une- 
Ibrte de fortune qu'on fait très-rarement > 
& qu'on ne fait prefque jamais fans 
interefïer l'honneur ; ne manquez pas 
de lire & de retenir fîir cela la maxime 
de Madame des Houlieces: 
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On commence par être duppe ; 

On finit par être fripon. 

On eft perdu pour jamais 'fi une ré- 
flexion aufli judicieufe , & aufTi prelîàntc 
refte inéficace , & fi après l’avoir mé- 
ditée on s’embarque dans le gros jeu , 
A-t-on rien de plus à craindre que de 
commencer par être duppe & de finir 
par être fripon ? Songez encore que 
Madame des Houlieres joüoit , mais 
qu’elle n’étoit pas joüeufe ; elle avoir 
fenti toute l’amertume des difgraces 
& toute la douleur de l’infirmité : cepen- 
dant dans le tems même que la mort 
moifibnnoit fies proches & la maladie 
fa beauté ; dans le tems que la fortune 
dérangeoit les afifaires , elle fortifioit 
fon ame par de Iblides réflexions > 
elle égayoit Ion efprit par des plaifirs 
innocens j elle joüoit , mais deux heures 
par jour , mais petit jeu , & de ces 
jeux où ni l’elpoir du gain , ni la 
craihte de la perte n’entrent jamais , 
où l’elprit eft toujours de la partie , 
& qui furent autorifez dans tous les 
tems par la néceflité de fe délafier. 

Il eft des jeux qui font d’ufage chez 
les perfonnes les mieux réglées. On 
VOUS a fait apprendre les échecs , le 
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tridrac , le picquet & l’hombre , & P 011 
à eu raiion j ce font les jeux feuls qui 
devroient être permis. Il eft bon de les 
fçavoir bien jouer j 6c quoiqu’on puiiîe 
s’y piquer , nous fommes les maîtres 
de n’en faire qu’un amufement. Il n’ea 
eft pas de même des trois dez , du quin- 
quenauve du lanfquenet , de la bal- 
fècee 6c du pharaon , qui mènent trop 
loin : Aufli de tems en tems , 6c fur-tout 
aujourd’hui , font-ils exilez de France i 

De gros joiieurs , d’ailleurs amis , 
fe brouillent de deftèin prémédité pen- 
dant une féance longue qui fe renou- 
velle tous les jours j iis iè font de gaye- 
té de cœur un procès important : l'a- 
varice 6c l’impatience plaident la caufe , 
la réjoüilTànce ou le cornet la décident. 

Je Içai qu’en général on peut être 
gros joiieur , honnête joueur , 6c noble 
joueur ‘y mais ce caradere eft aufli rare 
que celui de joiieur de profeflion efl: 
dangereux : de “môme on peut ne joüer 
que des jeux d’efprit , peu de tems > 
peu de chofe , 6c malgré d’excellentes 
qualitez être infupportable joiieur y 
contradidion monftrueule dans mx 
caradere dont on ne fçauroit aflèz évi- 
ter les effets pour foi-même 6c pour 
les autres. 
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Il eft plus fur de décider qu'un beau 
joiieur eft honnête homme , que de con- 
clure qu'un honnête homme , parce qu'il 
eft tel , fera beau joiieur : De-là je con- 
clus que la qualité de beau joueur mérite 
bien d’être comptée parmi les bonnes. 
On dit qu'on ne connoît point un 
homme par tout ailleurs aufli-bien que 
dans le vin & dans le jeu : cette maniéré 
de .décider n’eft pas toujours sûre i ce- 
pendant , j’ai peine à croire que celui 
qui s’emporte pour un coup contraire , 
ou qui regrette l’argent perdu , foit ail- 
leurs que dans le jeu liberal & pacifique, 
L’inqiiietude marque un petit génie , la 
colere ou l’avarice montre la petiteftè de 
l’ame. Si l'on a alîèz de force d'elprit 
pour cacher lès défauts & fes vices , u fè 
trouvera des cas ou l’homme brufque & 
avare paroîtra par réflexion doux ôc gé- 
néreux , mais s'il ne fbûtient pas cette 
cfpece d’hipocrifie dans le jeu , fi unfbn- 
nez contraire ou une réjoüiflàncc man- 
quée viennent à découvrir fa petiteflè ÔC 
la brutalité , alors on eft en droit de croi- 
re de lui que le naturel fe dévelope , ÔC 
que l'ame fè démalque. On juge plus 
sûrement de fbn caraétere par le pre- 
mier mouvement qui lui échape , que 
par des vertus fauflès ôc étudiées > 
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îl perd en un moment ce qu’il avoit 
été long-tems à gagner , en ne fe mon-< 
trant pas tel qu’il étoit. 

T outes les horreurs dont j’ai été témoin , 
même dans un jeu médiocre , ne m’ont 
pas peu confirmé dans l’opinion qu’U 
eft fort difficile de garder toute fa probité 
dans le gros jeu i c’eft l’occafîon pro- 
chaine pour tous les vices : les fonds 
manquent bien-tôt , il en faut retrouver 
à quelque prix que ce fbit -, enfen 
l’ufure Sc l’injuftice viennent au fecours., 
ou l’amour prête fur gages , funefte 
relïburce des gros jolieurs 1 

Je ne puis mieux voi?s faire fèntir 
ce que je penfe du jeu qu’en vous pro- 
pofant le contrafte de deux fortes de 
Situations dans le jeu même. Entrejs 
un moment dans ces maifbns où l’on 
ne trafique que de jeu , & où les nou- 
veaux débarquez font sûrs de la pré^ 
feance : vous y verrez fêpt ou huit 
coupeurs aux quatre piftoles , j’ai pen- 
fe dire fept ou huit furies , facrifiér 
dans un tournois férieux au démon du 
lanfquenet. On y pafîè jufqu’à des 
jours entiers fans fe déplacer , on conv- 
pte pour rien la faim & l’infbmnie 5 
l’abbattement & la pâleur font des 
images de k mort i ôc ragitation 
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les plaintes , les grimaces , les blalphé^ 
ines reprefeîitent l'Enfer : Voilà d'après 
nature le portrait des gros joiieurs. 

A ces mêmes aèteurs , gens qui 
peut-être d'ailleurs ont du mérite , & 
qui gémilïènt du joug qu’ils fe font 
impoiez , arracliez-leur cet égiiillon 
dangereux , ce défit de gagner & 
cette crainte de perdre y fuites com- 
me nécefiàires de la fureur pour le 
jeu ; placez-les au milieu de gens 
choifis & délicats , qui fçavent allier 
les plaifirs & la vertu ; propofez- 
leur une proménade : au retour , une 
partie d'hombre bien jouée qui pré- 
cédé un repas propre & frugal ; alors 
que de fontimens , que de penfées ! 
combien de jolies chofes 1 le cœur 
& l'efprit maîtres d’eux - mêmes fe 
rendent maîtres des plaifirs , & ceux 
qui étoient des furies , redeviennent 
des hommes. Dans les deux cas que 
je luppofo il entre du jeu , mais font- 
ce les mêmes hommes ? De-là Ten- 
tez les effets pernicieux d'une paf- 
Con trop vive & les relfources gra- 
cieufos d'un honnête amufemenr. 

Dans une infinité de maifons l’or- 
dre & le payement du foupé dépen- 
dent du nombre & de la fin des par-. 
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ties , tripots odieux dont le maître & la 
maîtreflè , elclavesdu Public des ca- 
fuels , fe mettent tous les jours dans le 
cas de mourir d'indigeftion ou de faim. 
La femme & plus que mondaine , le 
{èrvile mari un dilTipareur : Pun & l'au- 
tre fe failant honneur d'un lî honteux 
commerce , raillent la maifbn rangée 
dont la fille peu riche s’occupe utile- 
ment. Quel renverfement, quelle honte 
pour le fiécle. 

S'il eft dans une Ville quelque maî- 
fbns mieux fondées : où la dépenfe con- 
venable à l'état ne dépende point des 
profits de la ronde , & où gens délicats 
îe feroient un plaifir d'obierver toutes 
les régies d’une fcrupuleufe bienféance : 
que ces maifbns enfin deviennent le 
théâtre du gros jeu j que le mari allbcie 
à une même table l'honnête homme 6c 
le faquin *, que fa femme ait les mê- 
mes égards pour la fbubrette & la Mar- 
quife i qu'aprés toutes les minaude- 
ries & les fatuitez de toute efpece 
qui font les préliminaires du gros jeu , 
-une foule d'étourdis vienne retenir 
rouge 6c noir ; & qu’enfin un coupe- 
gorge brutal force l'hôtefle complaî- 
lante à fe familiarifer avec toutes les let- 
tres de l'alphabet j je me recrie , ô fié- 
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de ! ô mœurs ! Je fçai qu'on épargne 
le foin > le bois & la bqugie , qu'on a 
le plaifir de ruiner tous les fils de fam ille , 
& de ne le coucher qu'à cinq heure du 
matin *, mais aulTi l'on voit & l'on en- 
tend bien des fotifes , & quand on les 
fbuffire aifëment , ne laillè-t'on pas croi- 
re qu'on eft bien près d'en faire ? 

Il eft une forte de (çavoir dans les 
jeux J que j'admets. Cette Icience que 
quelques ftupides attrapent , & qui 
échappe fouvent à des gens d'elprit , 
eft ce que nous appelions l'elprit du 
jeu J c'eft l’attention & l'ufage qui la 
procurent. Il eft vrai que trop d'atten- 
tion marque un tantlbit peu trop d'atta- 
che , & c’eft un vice de l’ame ; mais aulïî 
une inatention perpétuelle qui fait joiier 
très-mal un jeu qui ne peut faire piailîr 
que quand il eft bien joüé , eft une preu- 
ve évidente de l'égarement ou de l'é- 
vaporation de l’elprit ; faites bien tout 
ce que vous faites j c'eft juftice & piailîr 
pour vous & pour les autres. 

J'ai connu une femme folle , mais 
(bile de toutes les efpeces de folie , 
faifant la belle &c la jeune fort mal-à- 
propos , fçaehant uniquement medire 
& minauder , incapable de la moindre '' 
^flexion , tellement ennuyeulè Ôc en- 
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nuyée , que fans les cartes elle n’auroit 
pu trouver la fin du jour ; elle étoit 
diftraite à l*hombre julqu^à demander, 
quand elle joUoit, qui joüoit & en quoi, 
& croyoit juftifier cette extravagance en 
répétant à tout propos que l'attention 
au jeu avoit un air trop bourgeois. 

Au contraire j'en ai connu une au- 
tre qui avec un port de Reine avoit 
mille grâces extérieures , mais elle 
avoit encore plus de vertus que de 
grâces ; elle étoit d'une grande naifii 
Tance , qu'elle foutenoit par les ma- 
niérés du monde les plus nobles ; elle 
connoiflbit les plaifirs ôc les aimoit , 
mais elle aimoit infiniment plus la rai- 
fbn. Je l’ai vue cent fois les cartes 
à la main au milieu d'une compagnie 
nombreufè , partager fon attention 
avec tant de juftefle qu'elle accabloit 
tout le monde de politefle & de bon- 
té , & ne faifbit pas la plus petite faute 
au jeu : De-là je conclus qu'un hom- 
me deftiné au commerce du monde , 
doit fçavoir le jeu fans l’aimer trop , 
qu’il doit bien jouer le jeu qu'il jolie , 
mais fur-tout jouer noblement, 

, Ne jouez pas trop indolemment , 
mais aufli qu'on ne démêle pas en vous 
de vive inquiétude , de folle joye , ni 
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de frayeur deshonorante ; prenez le 
milieu entre trop d*attache & l'inat- 
tention ; comprenez enfin que fi le jeu 
deshonore ceux qui en font un hon- 
teux commerce , s’il fait voir dans tout 
fon jour leur avarice Ôc leur groflîereté , 
il n’eft pas moins pour un honnête 
homme un moyen infaillible de mon- 
trer fans oftentation de la noblefle dans 
les fentimens , de la juftellè dans l’efi- 
prit , de la politefiè dans les maniérés 
& de l’égalité dans l’humeur. 

Le jeu eft fans comparaifon plus d’u- 
fage que la chafiè , ainfi il importe plus 
de fçavoir bien jouer que de fçavoir 
bien chafièr ; mais il eft des occafions 
ou il n’eft pas permis de paroître tout- 
à-fait neuf dans l’ufage des plaifirs que 
la Campagne rend comme néceilaires, 

La challc eft un amufement noble , 
qui aide à montrer de l’adreflTe ou de 
la vigueur , qui peut procurer des liai- 
fons utiles avec des voifins diftinguez , 

& qui pris modérément , produit tout 
au moins deux rellources infaillibles , 
fe ‘ porter mieux , & s’ennuyer moins. 

De certaines chafies ne convien- 
nent qu’à de grands Seigneurs ; celui-, i 
qui n’ayant pas la même iortune prend* 
le même goût , eft à deux doigts de 
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fa ïuine, La chafïê ordinaire , quand ou 
s en occupe trop , n'efl: permife qu'au 
Gentilhomme qui eft retenu dans fa terre 
par goût ou faute d'employ ; mais il 
convient dans tous les dégrez de fortu- 
ne dans toutes les prorelïions de fça- 
voir tirer adroitement une perdrix. 

Le plailîr de la chaflè eft très-pi- 
quant , mais on peut dire que ce n’eft 
point un plaiiir convenable à tous les 
états , comme le bal ne convient pas à 
tous les âges. Le courtifan & Thomme 
de cabinet ne challént guérés ; l'hom- 
mc fage à trente ans , ne court point 
le bal ; les uns ôc les autres Içavenc 
dans l'occafion courir un lièvre , tuer 
une perdrix , 6c danfer un menuet. 

U ne çnerc qui mene fa fille au bal , fans 
finigcr à tous les périls qui l'cnviron- 
néne , prouve allez bien qu’elle aime 
plus Tes propres plaifirs que la vertu 
dans Tes enfans. Qiielle envie de plai- 
re , que de rouge 8c de plâtre pour 
réparer l’infomnic , 6c quel exemple 
pour une jeune Demoifelle I Cependant 
le bal eft fuivi d’une foule d’incommo- 
ditez , qui font qu’on s’en dégoûte 
bien-tôt : de meme la grande dépenlè , 
le trop de fatigue , ou les momens qu’on 
dérobe à des plaifirs plus tranquilles 
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dégoûtent de celui de la challè. Le bal 
cft le plaiA: des jeunes gens : la chaflè eft 
le plaifir de la campagne , & il ne con- 
vient au fujet que je traite que dé parler- 
de Tufage & du choix des plaifirs qui 
font de tous'les âges & de tous les états. 

Le goût des Ipeékacles me paroît 
convenir dans tous les tems , mais tous 
les lieux n’en permettent pas l’uiage. 
Heureux celui qui peut les aimer , s’y 
connoître & en jouir. Gens connoiC- 
iant peu le monde , & entêtez dans 
leurs préventions , croyent que la de- 
fenfè des Ipeétacles eft un devoir de 
leur miniftre , ou tout au moins l’ef. 
fet d’une fage prévoyance ^ d’un 
icrupule délicat ; je crois au contraire 
que fi l’on apprenoit aux jeunes gens 
la vraie valeur des Ipeétacles , il feroit 
plus sûr de prévenir l’air de corrup- 
tion qu’on leur attribue , & l’on ne 
manqueroit pas une reftburce merveil- 
leule pour polir l’efprit , épurer le goût 
ôc former les mœurs. 

Rendez-vous pour rendez-vous , 
je le pardonnerois mille fois plus vo- 
lontiers à la Commedie qu’à la Meftè. 
Le même air qui n’eft que coquet 3c 
évaporé au théâtre , eft impudent à 
l’Eglilè } les hommes corrompus por- 
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fentpar tout l'air infecté fans dilHnétion 
des lieux ; la mauvaile vlirpolltion du 
cœur peut empoifbniier les meilleures 
choies i mais le poilbnn’eft point dans la 
chofe, il elt dans ladifpoiition. Le théâtre 
François eft plus pur que jamais > de 
Je doute qu'aucun Sermon fur lîiipocri- 
iîe Toit plus efficace à convertir un faux 
dévot que la Comédie du Tartuffe. 

C'eft fur cet endroit de mon Livre 
que les dévots fe font récriez. Ne fe- 
roit-ce point le mot de Tartuffe qui 
en réveillant l'ancienne querelle au- 
roit Ibulevé tout le corps contre moi c 
Mais toutes les pièces de Moliere font 
également propres à combattre les vi- 
ces & les défauts dont il a voulu nous 
garantir. La plus grande partie font 
des chefs-d'œuvres de la plus faine Mo- 
' raie. Cet Auteur a été admiré de tou- 
tes les nations , & le lèra dans tous 
les tems. Si ceux qui ont blâmé un 
peu trop cruellement ce que j'ai dit 
des fpeétacles avoient lû le Mifantro- 
pe avec plus d'attention , ils auroient 
compris que le but de Moliere étoit de 
faire l’éloge du vrai honneur ennemi de 
la flarterie de de la baflè complailànce , 
& d'apprendre en même tems aux 
hommes qu’il, faut allier la pollitefïè 
LP, O 
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avec l’honneur , &c qu’on doit avoir une 
probité infinie fans tomber dans la ru- 
delîè. Un parfaitement honnête hom- 
me à qui mon Traité ne plaît pas , eft-il 
obligé en confcience de me dire 


J’en pourrois par hafard faire d’auffi 
méchans , 

Mais je me garderois de les montrer aux 
gens ? 


Enfin tout ce que je puis faire c’eft 
-d’admettre la diverfité des fentimens 
furies fpeétacles. Je fuis fort éloigné 
de vouloir enfeigner une morale perver- 
fè j mais je ne crois .pas mon principe 
erroné , & je le juftifierai dans le dernier 
Chapitre en parlant des Direéleurs , par 
une réflexion d’un grand Ecrivain. 

On comprend bien qu’une jeune 
Demoifelle dont on veut faire une 
femme raifonnable , ne doit pas être 
jélevée en femme mondaine , mais il 
faut l’élever en femme du monde. S’il 
y a un milieu entre une Coquette & 
«ne Carmélite , entre un Capucin & 
«n débauché , ce milieu confifte dans 
l’accompliÏÏèment des dev'oirs de l’état 
xju’ona choifl , & dans l'ufage des plai- 
sirs innocens ; Sc quoi de plus propre 
à former un excellent caraétere dans 
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Hne jeune perfonne , que de lui faire 
éviter par de bons confeils & par des re- 
prefentations naturelles ôc perfualives 
tous les impertinens caradteres que Mo- 
lière a ridiculii'ez ? 

La coquette & fétourdi aiment plus 
à être vus qu'à voir , à parler qu’à en- 
tendre î ils cherchent moins les Ipeéta- 
cles s qu’à fe donner en Ipeélacle. 

Le jeune homme qui veut fe tourner au 
bien , commence dès douze ans à acquérir 
du mérite -, le travail eft grand , mais le 
fuccès eft décifif. Il tire de chaque choie 
tout le bon qu’il en peut tirer: S’il va à la 
Comédie , il lit la piece avant que de 
rentendrejil n’eft à charge à ceux qui l’en- 
vironnent ni par des ris extravagans , ni 
par des queftions ridicules : Il fent tout le 
mérite que l’aétion ajoute à la compolîti- 
011 5 il ne fort point de l’Avare , fans en 
detefter l’infame caraétere; un Gron- 
deur , fans en être plus raifonnable & plus 
doux ; il voit dans Cinna cqpnbienun re- 
pentir fincere peut laver de fautes , ëc 
combien la clemence fçait gagner les 
cœurs. Tout profite à qui veut profiter. 

Je ne blâme pas qu’on aille à une 
piece nouvelle par curiofité , mais je 
blâme qu’on ne cherche à fàtisfaire que 
la curiofité. Je veux qu’on s’égaye aux 
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traits qui font rire , & qu’on s’attendrif^ 

Ce aux endroits qui touchent. 

Si je trouve que malgré moi mon 
humeur Ce foit laiflée féduire par quel- 
que chofè d'atrabilaire j Ci je fuis plus 
(ombre que je ne dois par réflexion 
(ur de légères peines , qui fouvent n'ont 
rien d'amer que par le vice de notre 
imagination , ou par là foibleflè de no- 
trè efprit : dans cette fituation une 
piece plus plaifante que belle me fuf. 
fit. Je commence par me remettre , je 
finis par me réjoüir. Mais fi je fuis dans 
mon affiette ordinaire , je veux quel- 
que choie de plus ? je demande ou une 
■Tragédie dont la didtion {bit pure , les 
(èntimens grands , l'intrigue bien ma- 
niée , le dénouement naturel & judi- 
cieux J ou une Comédie dans laquelle 
je puiflè apprendre en riant à me ga- 
rantir pour toujours de toutes les efi- 
peces du ridicule, 

SiSler à la Comédie , parler aflèï 
haut pour interrompre l'Adleur & l'Au- 
ditoire , ou diftribuer au Parterre des fu- 
mées bachiques , c'eft manquer au relpeél 
qu'on doit au Public ; c'eft être allez 
impudent pour mériter d'être chafîe. 

Celui qui ne court les ipeélacles que 
par inutilité de vie , s’il n'eft pas une 
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béce , efl; tout au moins un homme 
deiœuvré qui craint le commerce des 
honnêtes gens , &c qui craint encore plus 
d'être feul. 

Un homme d’efprit , mais bouru ou 
trop précipité dans Tes jugemens , déci- 
de fans mifericorde de la P;ece & de 
TAéteur. Il reflemble à celui qui n’ayant 
pas aflèz d’ufàge du monde , voudroit 
trouver tout parfait , l’un & l’autre 
font punis de leur peu d’indulgence en 
prenant plus de plaifîr à critiquer le 
mauvais qu’à goûter le bon. Un Auteur 
commence , il. n’a pas encore tout le 
talent requis , mais il a du feu & de la 
juftelïè J vous le frondez > Il n’écrit plus. ' 

Vous déconcertez la jeune Aétrice qui 
poftule ? Elle quitte prilè , & va cher- 
cher fortune ailleurs. Par cet excès de 
févérité ou par cette délicatellè mal pla- 
cée , vous ruinez vos plailirs , & vous 
dellèrvez le Public en le privant de deux 
fujets qui auroient pu devenir excellens. 

Corneille & la Chammelé étoient-ils 
parfaits , quand ils commencèrent ? 

Il entre bien des goûts differens dans 
l’Opera , il faut bien des connoilîances 1 

differentes pour en fentir toute la beau- * 

té J cependant je ne crains pas de dire 
que celui qui connoît également la 
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beauté de la Comédie , & qui la préfé- 
ré , lait preuve tout-à-la-fois ôc de beau- 
coup d’eiprit ôc d'un difcernement trés- 
délicat. 

Corneille & Racine ont écrit dans le 
même genre , non dans le même goût ; 
tous deux ontèminemmenfréulïl , & ils 
ont réufli fans le fecours l’un de l'au- 
tre : au contraire , Lulli ; quoiqu’inimi- 
table, a brillé par Quinault , ôc Qui- 
nault plus encore par Lulli. 

Un Opéra eft moins un fpeétacle que 
l’afiemblage de pîuûeurs ; Jvluiique , pa- 
roles J ballets , machines , décorations : 
quelle dépenfe ! que d'Ouvriers diffe- 
rens ! Le fpeétacle eft brillant , il ébloii- 
it , il étonne ; mais faites l’anatomie de 
la plûpart des Opéra , vous trouverez , 
ou de grands défauts dans chaque partie , 
ou qu'avec des parties bonnes en foi , 
on n’a fait qu'un tout médiocre. 

Malgré la difficulté de réuffir , nous 
ne laiffbns pas de devoir aux deux 
hommes que j'ai citez , nombre de 
chefs-d’œuvres qui dureront autant 
que le monde j cependant je trouvé 
que l’Opera le plus parfait a ion dé- 
faut. Mille endroits enchantent dans 
Atys , quelques-uns ennuyent. 

Il y a une forte de difcemement k 
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Jvéferer l’Opera à la Comédie depuis 
dix ans jufqu'à vingt , ôc de rentrer 
dans le même goût à foixante , parce 
qu’à ces deux âges on aime les plailirs 
qui te veillent Pimagination fans la trop 
appliquer. Donnons le rcfte du tems à 
la Comedie ; tout ce qui nous inftruic 
en nous rcjoüiflànt , mérite bien nos 
plus beaux jours. 

L’Opéra doit prcfque tout à la Mu- 
lique , la Mufqiie ne doit rien à POpe- 
ra. Ces morceaux divins qui flattent &c 
chatoiiilicnr Poreille , qui fixent déli- 
cieufemcnt Partcnrion , & qui s’empa- 
rent de Paine ne rcçoiv^t point un 
nouveau mérite de la foule des fpeéba- 
teurs , ni de la fale du Palais Royal. 

Mille gens grofliers d’ailleurs , aiment 
la Mufique, & l’on ne trouvera point 
un homme délicat qui ne Paime point, 
C’eft les plus exquis & le plus innocent 
de tous les plaifirs: elle eft de tous les 
âges , de tous les états , de tous les lieux, 
de prelque tous les goûts ; on peut en 
jouir dans toute fon étendue aux dépens 
d’autrui , fans être importun, & Pon peut 
s’en amufer : feul elle prévient ou char- 
me la langueur & l’ennui , & releve 
Pâme de l’abattement où la jette quel- 
- quefois l’iniquité des hommes. 
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Il y a une forte de danger dans le 
goût de la Mufique qu’il faut éviter 
avec un très-grand foin , c’eft de s’eix- 
laifïèr éprendre jufqu’à s’en occuper 
uniquement. Cet excès eft un vice du 
goût & de l’elprit j & Thomme de 
Qualité qui fait le Mufîcien de profef^ 
fion , fe charge du même ridicule que 
le Muficien qui néglige la Mufique : 
mais aufli que la crainte de l’aimer trop 
ne vous empêche pas de l’aimer & de 
l’apprendre. Celui qui n’aime pas la 
Muîîque , eft privé du plus honnête des 
plaifirs j celui qui ne la fçait pas , n’en 
fçauroit démêler toute la beauté , & il 
a négligé un talent par le fecours duquel 
il auroit toujours eu de quoi s’amulèr 
lui-même, ôc occafîon d’amufer les autres. 

La fin principale de la Mufique eft 
de délafter l’efprit , & de lui donner 
de_ nouvelles forces pour s’appliquer 
enfuite plus utilement au travail. 

Si vous avez de'l’elprit , fçachez la: 
Mufique , c’eft un mérité de plus j ft 
vous n’avez pas un grand- génie , fta- 
chez la Mufique , c’eft un mpplément ; 
ce h’eft pas un fimple ornement , c’eft 
une fçience gracieulè & réjouiflànte. 
Vous lèntez-vous l’efprit fatigué par 
une étude abftraite ? Quoi de plus dé-^ 
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laflànt que d’accompagner un air de 
Lambert fur le claveflin , ou fur la baf^ 
fe de viole : Etes-vous à table ? faites 
votre partie , moins pour montrer que 
vous chantez bien , que pour faire bril- 
ler la voix d’une Dame , ou pour faire 
plaiiîr à un monde choifi qui vous 
écoute Le fort vous a-t-il relégué 
pour quelque tems en Province , quel- 
le reflource n’eft-ce pas de compofer 
ou de tirer de Paris quelques airs que 
vous déchiffrez au Dames , qui quand 
elles font bien élevées ont afîurément le 
goût & l’efprit plus délicat que nous. 

Partifans de la Mufique ne deman- 
dez pas toujours de l’exquis , la nécef- 
Eté des affaires vous en met fbuvent 
hors de portée , & vous conduit mal- 
gré vous en des lieux qui ne font rien 
moins que la fphere des chofès excel- 
I lentes : en ce cas tournez tout en reA 
fburces , toute voix n’eft pas Tevenar > 
toute flûte n’efl: pas la Barre , toute. 
viole n’eft pas Marais ; mais on trouve 
par tout des noces de Village , ou un 
RofTîgnol qui chante j & le moindre’ 
plaifîr a, toujours de quoi piquer , par 
la réflexion qu’il eft innocent. 

La voix par fès accens & fès diver- 
fes inflexions perfuade l’cfprit & 

O V 


Digitized by Googh 



}zz Traite* 

che le cœur. Quelqu'un a dit qu’il n*y 
a point de Mufique il agréable que le 
ion de voix de la perfonne aimée. N'a- 
vez-vous point de voix ? la Muiîque 
vous en donne un peu. Elle vous ap- 
prend à bien conduire ce peu que vous 
acquérez j & il eft fur que les délicats 
font plus flattez par une petite voix 
‘ bien conduite , que par une voix éten- 
due, fonore , mais mal menagéé', ôC' 
bruyante faute d'art & de goût. Etes- 
vous né avec le don d’une belle voix ? 
Joignez-y l’art , vous ferez merveille f 
mais chantez naturellement , fans gri- 
maces , fansafFeétation; entrez dans l'air 
6c dans les paroles ÿ prononcez bien , 
fèntez ce que vous dites , faites-le fèntir • 
aux autres jne vous faites pas trop prier, 
6c ne chantez pas trop i préferez les airs 
les plus convenables à votre voix , c'efi: 
un ménagement que vous vous devez . 
à vous-méme j ne chantez jamais d&; 
chanlbns oblcenes , c’eft un relpeâ: que ’ 
vous devez au Public , & ce relpeéb , 
doit le redoubler avec des femmes lages\ 
ôc des perlbnnes de conllderation. Faites 
plus li vous avez quelque delicateflè , 
ne donnez jamais dans le goût de ces 
fortes de chanfonnettes qui fe foiac 
introduites à la faveur de mauvailes 
pointes 6c des fades équivoques. 
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Notre langue eft très - (ulceptible 
d’enjouement , de finclïe & de grâces , &C 
le ftile lirique demande un tour aifé ; 
mais les délicats n’admettent que des 
penfées délicates , de l’on fait dire de 
foi J qu’on manque de difeernement Sc 
d’elprit , qu’on eft mal né & encore plus 
mal élevé , quand on veut briller aux 
dépens de la modeftie par un vilain jeu 
de mots ; on penfe toujour mal quand on 
conduit les autres à penfer au mal. 
Autrefois en France on chantoit au 
fruit J l’on avoir raifbn. Aujourd’hui 
les cartes ruinent tout autre plaiftr , 
parce qu’elles fervent de commode à 
l’avarice. Mais enfin quand le repas 
* s’alonge , &c qu’on conferve encore 
quelque goût pour la fine volupté , on 
paftè d’un grand Air aux Vaudevilles. 
Jufques-là tout eft bien ; vous pouvez 
quitter le très-beau pour un joli ba- 
dinage -, mais que tout vos couplets 
Ibient d’un tour galant & 'ingénieux , ÔC 
que pas un ne fente l’effronterie. 

Si le plaifir devient débauche , il 
n’eft plus du reftbrt de la fine volupté. 
Les liqueurs font prefque tout-à-faic 
proferites , & il eft auffi nuifible à la 
réputation qu’à la fanté de trop boire ; 
auiïi eft-il virai que l’excès du vin n’a 
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jamais entré dans ce que j'appelle le- 
plaifîr de la table , qui n’eft pas le moins 
flateur des plaifirs.. 

Nous avons cet avantage fur les au- 
tres Nations > que nos voifîns font 
bonne chere avec nous , & rarement 
la faifons-nous bonne avec eux. Cela, 
vient de la différence du goût & des 
maniérés , & de ce qu'en quelques en- 
droits on croit faire afièz bonne chere. 
quand on la fait grande. 

Excepté les Fêtes & les répas d'aparat 
qui demandent un peu de cérémonie, en 
eoiifervant néanmoins la liberté des ma- 
niérés , je fbûtiens que la frugalité ôd la 
bonne chere ne font pas incompatibles.. 

Beaucoup de propreté fans étude,, 
beaucoup de liberté fans manquer à la 
politeflè peu de plats qui foient bons 5. 
peu de vin , mais, du meilleur ÿ choifîir 
bien fès convives ,, & vivre avec eux 
quels qu'ils foient , comme fi la tablet 
égaloit toutes les conditions : voilà 
précifèment en quoi confifte la meil- 
leure chere d'un François délicat.. 

Bon pain , bon vin „ bon vifâge- 
d'Hôte ; vieille chanfon dont le fèns 
eft merveilleux : en effet c'efl: l'àmer 
du repas^ Un Cuifînier entendu , d'un, 
gufk Qa: Sa foiaad vous foit bien man* 
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ger & ne vous ruine point. Faites-vous 
iervir tous les jours finement & noble- 
ment, & quand il le faut abondamment , 
mais jamais de fomptuofité. 

Grandes façons & peu de plats 

Sans fomptuofité de la délicatefle , 

Propreté , bon virr , politefiè , 

C’^ ce faut dans un repas. 

Il y a autant de fatuité à faire le ma-^ 
gnifique quand 011 ne ‘doit pas Fêtre ,, 
que de petitellè à mal faire les honneurs, 
de chez foi. 

Un faftueux me fait grande chere par 
orgueil ? S'il croit m^impofer , il fe trom- 
pe. Je ne prend point les marques de (a 
vanité pour les eSèts d*un cœur noble^ 
Plus il affeéte de me faire fentir une 
magnificence mal placée , plus je fèns 
redoubler mon mépris pour fa fauflè 
libéralité. 

Il efl des lieux , & par tout il cft des 
momens oii un honnête homme peut 
être furpris par des amis qu'il n'àtten- 
doit pas j il loutient en galant homme: 
Fimpofïibilité de les recevoir comme il 
voudroit ; il ne s'embarafïè point , il 
n'embaraflè point les autres ; il leur fait 
petite chere , mais il fait de fon mienx ^ 
âs. font contens.^ de il eÛ quitte,. 
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Quand mes amis font chez moi 
Ils penfent que je les régale : 

Car mon cœur leur dit pourquoi 
Je leur fais chere fi frugale. &c. 

C"eft un des plus grands défagrémens 
de certains polies que d^’être obligé de 
tenir table , on n’eft qu'à dei^ le maître 
delamaifon jce ne font plus des convi- 
ves , ce font des mangeurs que le hazard 
ralTemble. Souvent la'marchandife eft lî 
mêlée , que les bonnêtesgens & les para- • 
fîtes font confondu. On boit, on mange, 
& c’eft tour. Celui chez qui l'on dinefort 
bien , s'il a le goût fin , dîne fort mal ; il 
ne lui refte qu'une rellburce,c’eft de pren- 
dre fa revanche le loir au petit couvert. 

Boire & manger fans goût & fans 
attention , c'eft être ftupide ; ne vivre 
que pour manger , c'eft être bête ; ne 
confulter que fon propie goût , c'eft 
n'aimer que foi ; boire & manger trop , 
c'eft fè haïr ,• mais attendre l'apetit ôc 
s'en procurer , au défaut du meilleur 
fe contenter du bon; préférer le plus 
fain au plus friand j aimer les bonnes 
chofes pour foi-même , & les aimer 
encore plus pour les autres : c’eft-là 
la maniéré la plus sûre de vivre dé- 
iieieufement, . , 
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Boire à Tes repas d'un vin plus ex- 
quis que celui qu’on fait boire aux au- 
tres , ce ne fçauroit être une exception 
permife à la grandeur : c'efl: un privilège 
que l'impudence 6d'avariceufurpét quel- 
quefois , encore les exemples en font-ils 
rares. Le vin de Falerne étoit cher , Pline 
en buvoit , & Pline admetcoit quelque- 
fois à la table nombre de gens nouvel- 
lement affranchis. Qiielqu'un qui croyoic 
avec juftice que tous ceux qui font à une 
même table doivent boire le même vin , fui 
dit que dans ces jours fon bon vin de Fa- 
lerne alloit bien vite : pardonnez-moi , 
répondit Pline , quand mes affrancliis 
mangent avec moi , ils ne boivent 
point de mon vin , je bois du leur. 

JDans les confeils que je donne fur 
ce qui regarde la table , je ne fors point 
de mon principe , que la modération 
dans les plailirs flatte plus que les plai- 
lîrs mêmes ; mais autant qu'il eft pof* 
£ble y j'exclus toute incommodité. Je 
veux manger fraîchement l'Eté , chau- 
dement l'Hyver , & en toute failbn 
être aflis à mon aife. Ailleurs, comme 
chez moi je veux un monde choili , 3 c 
je fuis délicat jufqu'au nombre. Ce 
1: ombre paroît réglé par un prétendit 
l o;i mot : on a dit 3 qu'il faut être à 
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table depuis les Grâces jufqu’aux Mu- 
ies : fur ce pied-là on n’a plus à choi- 
ÜT qu’entre trois & neuf. 

Noces J repas de réception , fêtes 
de commande & de cérémonie , jours 
confacrez dans tous les tems à regaler 
une famille entière : tout cela a fès 
exceptions , & l’on eft quelquefois for- 
cé de facrifitr une partie de plaifir à 
Tufage & à la bienféance : mais je ne 
puis fouffrir que fans une néceflité in- 
dilpenlable , & uniquement pour s’ac- 
quitter avec plus d’éclat d’un repas 
qu’on me doit , on me falïê manger 
avec les quatre Nations. 

, L’alïbrtiment des convives n’eft pas 
feulement une précaution nécelTaire > 
c’eft une loi. On ne fçauroit manquer 
plus eflèntiellement à la circonfpeétion 
que d’aflôcier à table gens qui ne s’ac- 
commodent pas. Peut-être ne le fçavoit- 
On point } Il falloir le fçavoir : s’il n’y 
avoir point entre eux de différent for- 
mé , n’y avoit-il point de préféance à 
difputer y de prétentions à débattre ? Une 
femme raifbnnable peut-elle fe réjouir 
'avec une capricieufe j avec une folle , 
avec une efïiontée ? Une femme de plai. 
fir peur^elle fe réjouir avec une prude ^ 
jau honnête homme avec un fat î 
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La diverfité des goûts ne permet: 
pas de reftraindre abfolument la bonne 
chere à de certains mets : d^'ailleurs on 
peut nous reprocher avec quelque fon- 
dement que la mode qui nous fert pres- 
que en tout de première réglé porte Ton 
inconftance jufqu'à nos maniérés de man- 
ger. Nos peres Soient bien plus fage que 
nous , une fbupe bien mitonnée , un rô- 
ti cuit à propos & fucculent , c^’en étoit 
allez au l^n vieux tems on vivoit lon- 
gues années j ôc hon vivoit bien, 

Laiflcz aux étourdis l’honneur ex- 
travagant de cafler des verres ; ne vous 
cnyvrez jamais , c*eft un principe dont 
il ne faut s^écarter pour quoi que ce 
puidè être au monde j mais dans ces 
lieux qui font comme le centre de la 
rufticité , on vous forcera } Point du 
touti tenez bon : dès qu’on ell Ulfèz 
hardi pour vous preflêr trop , vous 
devez être allez ferme pour refufer. 
Sauvez-vous par le dilcours j refufez , 
trempez votre vin , laiJîèz boire les au- 
tres , & s’il faut 5 faites les boire vous- 
même j ne ménagez pas votre vin , mais 
ménagez-vous. 

Eft-il donc une réglé sûre de boire 
précifèment autant qu’il faut pour tirer , 
du plaifir de la table tout l’agrémenv 
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qu"on en doit attendre fans efleurer cirt 
peu la railbii ? On ne peut repondre juf- 
te , cela dépend du temperamment , du 
vin , du quart-d’heure j mais enfin fo- 
yez prudent dans les plaifirs 3 que votre 
prudence foit gaye &c rejoüiflante. Vous 
pouvez boire tant que le vin vous pa- 
roît également délicieux , & tant que 
vous vous Tentez toujours le maître de 
tous vos mouvemens ; confultez-votre 
état , confultez celui de vos amis , lifez 
dans leurs yeux à quel dégré en eft la 
' Joye commune , le baromètre eft sûr. 

Les parties de table qui flattent le 
plus font les moins dangereufes. Si les 
Dames en font , vous ne courez pas 
rilque de vous enyvrer ; fi vous n'aères 
qu 'entre hommes choifis 3 vous avez 
allez de bonnes chofes k dire pour ne 
parCfâiiidie^j^ trop boire j Ainfi dans 
les deux cas vous vous fauvez à l'abri , 
ou de la politelfe & de l'efprit , ou 
de la cordialité & de là raifon. 

Je ^ ne hairois pas de me trouver 
quelquefois en Ibcieté avec cinq ou 
fix amis , qui tous dans la plus longue 
féance , n'aimeroient à boire que cha- 
cun fa bouteille , moitié Beaune , moi- 
tié Sylfery. Il me femble que c'eft af* 
'jlèz pour dîner longuement & délicieu- 
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fêment ; mais quand un heureux hazard ^ 
vient allonger le plaifir , quand tous les / 
cœurs fe développent , quand la conver- ^ 
fation devient plus brillante , que vous 
mêlez à beaucoup de politeffè quelques 
traits de cette forte d^’érudition dont j'ai 
parlé 5 livrez-vous , faifilTez l’occafion , 
ne comptez point les quarts-d’heure * 
faites mettre encore deux bouteilles au 
frais ; tant que vous fçavez répandre de 
l'efprit 5 & jouir délicieufemeut de l'ef- 
prit des autres , ne craignez rien pour 
votre raifbn. 

C’eft un fi grand don d'avoir le goût 
fin & vraiment délicat , que mille gens 
qui ne font pas même connoifleur , 
font les délicats par vanité. Bien loin 
de donner dans cette fauffccé , fçachez 
dans le befbin fufpendre, ou du moins , j 
cacher votre dèlicatefîè; vous foufFrezj 
Ôc vous faites fbuffrir les autres par| 
une recherche continuelle & trop ra-, 
finée ; il faut fe rendre la vie aifée , ôc 
s'accommoder un peu au tems Sc aux 
lieux. Si chez vous-même vous dégoû- 
tez vos amis de mets qu'ils trouvoient 
bons & peut-être très-bons , vous inful- 
tez à leur goût ou à leur fortune , ôc 
vous portez l'orgueil jlifqu'à vouloir 
leur prouver que vous méritez de vivre 
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mieux que le refte du genre humain 
,fî un ragoût moins friand ou un petit 
manquement dans la lîmétrie épuilè -- 
toutes vos réflexions , vos amis pour- 
ront-ils dire de vous que vous les avez 
bien reçûs ? Alors trop de régularité 
devient vanité où mauvaife humeur. 

Ce ièroit encore pis fl vous portiez ce 
caraâere chez les auttes , peu de gens vou- 
droient vous recevoir ; &c quelque foin 
qu’on prît, quelque chere qu’on vous fît , 
yous vous croiriez toujours mal reçu. 

Dans tous vos plaiflrs , mais fur-tout 
dans celui de la table , gardez - vous 
bien de hazarder votre fanté. C’eft fans 
-contredit le plus précieux de tous les 
biens en effet , fans la fanté la vie eft 
à charge ; & c’eft une exrravagance 
du premier' ordre d’abreger cette vie 
par tout ce qui n’eft fait que pour la 
confèrver & l’égayer. Il y a de la hon- 
■te à trop boire , & de l’enfance à trop 
manger. Ne fbmmes-nous donc faits 
que pour manger de pour boire ? Ne 
mettons point notre tempéremment à 
trop d’épreuves , n’ufbns point notre 
goût , aimons-nous plus délicatement , 
^ns pourtant nous idolâtrer nous- 
mêmes ; mais «Dûtes nos mefures bien 
prilès , ne portons pas l’attention fur 
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notre fànté jufqu'à devenir par dcgrez des 
malades imaginaires ; bornons fur cela 
notre prudence , & ne donnons jamais 
dans aucune de toutes les folies qui por- 
tent les jeunes gens à prodiguer leur fanté; 
Quand ils font fur le retour, ils voudroienc 
bien , autant par volupté que par religion » 
racheter les délbrdres de la jeuneflè ; 
prévenons ces regrets inutiles , ména-^ 
geons-nous j ulons , mais n’abulbns 
point i jouilîbns , mais ne dilTipons pas; 

On a beau prêcher les hommes , on a 
bien de la peine à les guérir du penchant 
qui les domine. Il eft pourtant vrai que 
l'ivrocjnerie eft un vice bien deshono- 
rant. Si l’on penfoit combien les «ns 
font de fottifes quand ils ont trop bû » 
combien livreflè intereflè la fanté , & 
combien elle dégrade la railbn , alfu- 
rcment on feroit plus modéré , mais 

Tous les dif cours font fuperflus , 

Ceft à qui par intempérance 
Vivra le moins , boira le plus : 

■On ne voit plus qyfcxcés en France. 

l'Abi/é Kegnîef, 

Si le plailir de la promenade n’a pas 
le même piquant que celui de la table , 
de la Mufique-, des fpcéfacles , du jeu 
auflî n’a-t’il pas les mêmes inconve- 
niens. La nature pure encore ne con- 
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noilïôit ni richeilès ni cupidité , quand 
elle fit du monde entier un promenoir 
pour tout ce qui refpire j & les plai- 
^rs que nous fournit la nature j valent 
bien ceux que nous devons à Part. 

Tout le monde fe promene , mais 
tout le monde ne fçait pas le promener. 
Ne fe trouver aux rendez-vous publics 
que pour controller le public , faire des 
parties de campagne ou de jardin pour 
danlêr , pour jouer , pour manger , fe 
tirer à f écart pour parler plus fainement 
d'affaires ; tout cela peut s'appeller criti- 
quer J fe réjoiiir , négocier , non pas fè 
promener: n’aller aux Thuileries que pour 
faire vingt fois le tour de la grancfe al- 
lée depuis huit heures jufqu’à neuf, ou 
fê trouver au Cours à la file de cinq cens 
Carolîès , les glaces bien tirées pour fe 
garantir de la poufliere j fi c’efl; là fe 
promener , du moins ce n’eft pas joLiir 
du plaifir de la promenade. 

Qiie celui-là pafîc de doux momens 
qui fçait par goût fe dérober dans une 
ailée fombreà la multitude & aux raïons 
du foleil , qui fçait fur la fin d’un beau 
jour contempler d’un cœur tranquille 
& reconnoifîànt tous les miracles de 
la nature ; qui fçait méditer avec fruit 
fur les cruelles pallions ôc fur toutes 


Di 


DU VRAI Mérité. 35/ 
les impertinences qui gâtent le monde ; 
qui fçait auprès du ruiileau qui murmu- 
re tantôt laifler échapper Ton imagination 
lur mille objets innocens , & tantôt rire 
ingenieulement avec Horace : enfin 
qui fçait même en marchant fe délalîcr 
avec délice , de devoir à la promenade 
le plaifir de faire grande chere avec 
peu de mets Sc bon appétit ! 

On commence à devenir fage quand 
on fent le mérite de pouvoir être feul. 
Faites - vous un réduit en quelque 
coin du monde j fi vous en êtes le maî- 
tre , choififlèz une fituation heureulè 
avec un beau coup d’œil j point de pa- 
lais magnifique , point de meubles fom- 
ptueux î un hermitage commode , pro- 
pre & riant : fix cellules pour autant 
d’amis. Là quittez le chevet dés que le 
foleil commence à poindre , joiiîfièz 
de l’émail fies fleurs. Arbres arbuftes , 
arbriflèaux , voyez tout ; fians ces inf- 
tans précieux votre Jardinier eft bon- 
ne compagnie. 

Retournez à vos amis , dînez avec 
eux , comme je veux qu’on dîne ; fai- 
tes-les joiier quelques-uns de mes^ jeux. 
Si vous n’êtes pas néceflàire pour for- 
mer la partie , fauvez-vous dans un 
bolquet avec la Bruyere , ne fût-ce quç 


Digitized by Google 


Traite*, 

pour un heure , vous les rejoindre* avec 
plus de plai/îr , pafîèz tous enfemble 
^ans la haute futaye ou dans le labirin- 
tlie j ajoutez quelque choie aux entre- 
tiens d'Arille & d’Eugene , revenez 
fouper de la façon la plus propre à vous 
faire goûter ce repos léger & tranquille , 
q[u'Horace promet à ceux qui ne font 
ni agitez - de la crainte , ni dévorez 
de delîrs. Donnez avant toutes chofes 
le tems convenable aux devoirs de la 
Religion 5 que le foin de votre ménage 
ne foit point négligé , mais qu'il foit 
imperceptible : enfin , un peu d'étude , 
s'il vous refte un quartd'heure a mettre 
à profit j eflayez-en , & dites-moi , 
il la Cour la plus fuperbe , fi les 
emplois les plus diftinguez , fi les 
..plaifirs les plus foduifàns , vous ont 
jamais fourni d'auflî beaux Jours. 

Vos amis vous quittent ? il y a de- 
quoi vous confoler dans les plaifir mê- 
me que vous perdez , puifqu'il vous 
met dans la neceflîté de penfor que tout 
nous échappe ; mais vous voulez vous 
dédommager , hé bien ! montez fiir le 
coteau ; fi ce n'eft pas allez , grimpez 
jufqu'au haut de la montagne , là vous 
avez un bouquet de vieux chêne dont 
la nature vous a fait un parafol , & 

vous 
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tous trouvez une herbe touffue qui l 

vous fèrt de canapé. ^Ouvrier de tout j 

Tunivers n'a fait ce cabinet ruftique j 

‘que pour le Philofbphe délicat. Le 1 

Ciel en eft le plat-fond , & le monde ! 

entier peint en miniature en eft le par- < 

quet. Promenez vos yeux , quel che- | 

min ne font-ils pas dans un inftant ; 

Vous avez à vos pied de vaftes prai- 
ries a & dans le lointain des côtes es- 
carpées qui fervent de pied-d’eftal à 
de fombres forêts ; un fleuve Serpen- 
tant vous paroît vingt fleuves , & après 
.s’être partagé en mille endroits pour 
les rendre plus agréables , il réunit tou- 
te fa beauté pour faire plus d’honneur 
à la grande Ville dont il lave les murs. 

A la lenteur dont il coule, ne ièm- 
ble-t-il pas qu’il fbuffre à s’éloigner de 
vous. Amoureux qu’il eft d’un lieu fî 
beau , il ne le confble du chagrin de le 
quitter que par le plaiflr qu’il trouve à 
fe prêter à l’utilité publique de cent 
differentes façons. Tout cela {èmble fait 
pour vous : pourriez-vous n’en pas jouir > 

Ce que vous venez de Hre eft de 
Santeiiil: je vous l’ai annoncé quand 
je vous ai parlé de la vaillance d’une 
lance. Comparez cette ancienne 
nicre de perfonnifier avec celle-ci. 

/.P. P 
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Captus amore locî 

Tardât précipites ambitiofus aquas, 
Fons fieri gaudet qui modo flumen erat. 

Que cette matière eft belle ôc fé- 
conde pour le jeune homme qui veut 
paraphralèr ! Ne lèmble-t-il pas qu'un 
des plus beaux Fleuves du monde veuil- 
le époufèr la Capitale de l'Univers î Son 
orgueil fe tourne en refpeét 3 & il ou- 
blie fa grandeur lîtôt qu'il cherche à 
plaire. Les amants d'aujourd'hui ne font 
pas il délicats. Ici le Poète réunitla lim- 
pHcité de la nature 8c la majefté de l'é- 
loquence. Cette, info-iption m'a paru 
aulTi belle que les pompes de Paris font 
utiles. On la trouve fur le Pont Notre- 
Dame : lifez les Infcriptions de Santeüil. 

M. Rouilèau , qui raflemble la for- 
ce , la juftefle , la précifion , 8c toutes 
les grâces de la Poè’he , écrivoit à un 
Confciller d'Etar^ 

Renoncez pour un tems aux travaux de 
Thémis : 

Venez voir cc coteaux enrichis de verdure , 
£tces bois paternels où l’art humble & fournis 
LailTe encor agir la nature, 

"Trop heureux qui du champ par fes pères 
lai/Ie , ' 

Peut parcourir au loin les limites antiques 
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Sans redouter les cris de l’orphelin chafle 
Du feiii de fes Dieux domefHques 

Sous des lambris dorés l’injufte RavifTcur 
Entretient le vautour dont il cfl la viiHme : 
Combien peu de mortels connoillcnt la dou- 
ceur 

D’un bonheur pur & légitime ! 

Joiii/Tez en repos de ce lieu fortuné : 

Le caîn\c & le repos y tiennent leur empire'. 

Et des foucis aifreux le fouihe empoi Tonné 
N’y corromp point l’air qu’on refpire. 

Pvacan , conime vous l’avez vû , étoic 
bien loin des dons 8c du goût de M. 
Roufleau : il y a pourtant de la beauté 
dans ce qu’il va vous dire. 

O bienheureux celui qui peut de fa mé- 
moire 

Effacer pour jamais ce vainéfpoit de gloire. 
Dont l’inunle foin traverfe nos plaifirs. 

Et qui loin ritiré de la foule importune , 
Vivant dans fa maifon , content de fa fortune , 
A félon Ton pouvoir niéfuré fes defirs. 

Tantôt il fe promene au long de fès fon- 
taines , 

De qui les petits flots font luire dans les plaine j 
L’argent de leurs ruilfeaux parmi l’or des ; 
moifl'ons 

Tantôt , &c. ; 


Agréables deferts , fejour 


de l’innocence , 

Pij 
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Où loin des ranitez , de la magnificence , 
Commence mon repos & finit mon tourment : 
Valons , fleuves , rochers , plaifante folitude : 
Si vous fûtes témoins de mon inquiétude , 
Soyez-le déformais de mon contentement. 

Ces réflexions font communes à tous 
ceux qui ont de la raifon , Plus on con- 
noît le monde , & plus on s’en dégoû- 
te. Sentez le prix de la tranqiiilité in- 
térieure & l’horreur des grandes paf. 
/ions. Nous joüons mal la Commédie , 
tous les jours l’avarice , l’envie & l’or- 
gueil nous font mourn- imperceptible- 
ment. On ne voir pas le feu qui nous 
confume , mais nous n’en brûlons pas 
moins à petit feu. Au contraire , les 
vrais Adteurs ne meurent que par mé- 
taphore fur le Théâtre , &: tel s’eft poi- 
gnardé à huit heures , qui fait bonne 
chere à neuf. Quinault fait dire à un 
de les Héros : 

j. Fontaine qui d*une eau fi pure 
Arrofez ces brillantes fleurs , 

JEn vain votre charmant murmure 
Flatte le tourment que j’endure ; 

Rien ne peut enchanter mes mortelles dou- 
leurs, 

Ce que j’aime me fuit , & je fuis tout le monde. 
Pourquoi traîner plus loin ma vie & mes mal- 
heurs ? 

RuifTcau , je vais meler mon fang avec votre 
onde , 

, ' C’eft trop peu d'y mêler des pleurs. 
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Scaron pourroit bien dire ici: 

?ar la mort ego ! mais il a’acheva pas , 
car il avoir l'ame trop bonne. 

Mais il me convient mieux de vous 
remettre encore un moment dans le ré- 
duit agréable où je vous avois placé. 
Voyez-vous auprès de ces troupeaux qui 
paiiîènt l’herbe nailîànte , cet amas de 
Bergers qu’un flageoler amufe ? Ils vivent 
contens : ilsfouperont avec du pain noir , 
&ils fouperont bien. Tirez votre lunette 
d’approche , &: voyez à gauche ce char 
de triomphe qui fort de la Ville attelé de 
lix chevaux d’Efpagne : à • cette livrée 
nombreufe &c brillante , vous devinez 
que c’eft; un Seigneur de nouvelle édition. 
Il defeend de caroflè , & vous le recon- 
noiflèz à Ibn habit furchargé de bro- 
derie : il eft plus grand que vous de 
toute la tête . c’eft: le plus gros & le plus 
gras des Partilàns , cependant il vous 
paroît bien petit. Jufte effet du point 
de vue : la corruption grofïît les ob- 
jets , la réflexion les réduit. 

Vous avez lu combien eft redouta- 
ble ce, puiffant ennemi que vous avez 
au dehors , le méchant exemple : vous 
en avez un au dedans de vous-même 
. qui n’eft pas moins à redouter * le pen-i 
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chant à l’amour. Que cette matière eft 
valle : Qu’en puis-je dire pour ou con- 
tre qui n’ait pas été dit mille fois ? Tous ' 
les cœurs femblent faits pour le fentir , 

& tous les plaifirs pour l’introduire 
dans l’ame Par lui les plus grands hom- 
mes deviennent les plus foibles, & tel 
eft: le malheur delà condition humaine , 
que la làgdTè la plus confommée &c la 
probité la plus fcrupuleufe ont péine à 
échapper à l’amour. Le don de vaincre 
n’eft accordé qu’à la défiance de foi-me- 
me , & à la fuite de l’occafion.' 

Ne voyez jamais de femme , confèil 
bouru j voyez les femmes , & n’aimez 
jamais , confeiL inutile J voir les fem- 
mes , & prendre des précautions contre 
l’amour , c’eft vivre en homme fage & 
eh homme poli. 

De toutes les paftîons aufquelles 
l’homme eft en butte , il n’en eft point 
qui foit plus univerlellement la paflion 
dominante que l’amour ; j’ofe dire mê-_ 
me que c’eft prefque la feule qui inte- 
relle l’honnête homme ; vous ne vçr- 
fez point un homme d’honneur pfo- - 
feflcr l’incrédulité , prêter fur gages' , 
Vendre la juftice , ik défoler la veuve 
&c l’orphelin , & vous verrez le Ibu- 
verainement honnête homme amou- 
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^eux. Cependant fans le commerce des 
femmes un homme , quelque mérite 
qu’il ait d’ailleurs , n’aura jamais qu’un 
mérite brute. Ce ne fera point un ga- 
lant homme. 

Le Pere Seiiault dont tout le monde 
relpeéte la mémoire , &c qui nous a laif- 
fé le beau Traité des Pallions , dit que 
quand les hommes feront devenus des 
Anges 5 il leur fera permis de contraéter 
amitié avec les femmes. Je ne fçai fi 
mon avis tout different du lien n’eft pas 
aulïi bien fondé. Je crois feulement qu’il 
lui convenoit de parler en Cafuiflc plus 
févere. Mais fa maxime , qui devroit être 
une loi pour tous les Prêtres , ne convient 
pas aux gens du monde pour qui j’écris. 

Si une fageffe trop farouche , plu- 
tôt rudefïè que vertu , vous infpire l’a- 
bandon des femmes , peu-à-peu votre 
efprit fe rouille , votre imagination 
s’épaifïit 5 vos maniérés deviennent du- 
res ; au lieu d’un genie orné par cette 
envie de plaire j qui produit à la fin le 
je-ne-fçai-quoi qui plaît , on ne fe 
trouve plus que la fecherelïe d’une 
Philofophie mal entendue. On fait 
l’efprit fort , & l’on n’eft qu’un efprit 
faux. Le renoncement au commerce 
des femmes fait d’un galant homme 
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un mifantrope infupportable aux autres * 
& fans reflburce pour lui même. 

Un brutal renonce aux femmes , en 
fappolant à toutes les défauts de quel- 
ques-uns. Un libertin ne cherche qu'à 
abufer du commerce des femmes , ôc 
porte quelquefois la débauche jufqu'à 
les méprifer. Un homme (âge & délicat 
pa(Tè de doux momens avec des fem- 
mes eftimables , & il ne cherche point 
à fe dégoûter par trop de licence , d'ua 
commerce qu'il a intérêt de continuer 
toujours. Si j'écrivois pour une fem- 
me 5 je lui repeterois à chaque page 
ces trois Vers : 

Traitez bien un Amant , il cefTera de l’être. 

L’amour ne peut' durer qu’autanc que les 
delîrs i 

Nourri par l’e%rance , il meurt par les . 
plaffirs. 

- En effet cet eflàin nombreux de jeu- 
nes fous que les coquettes appellent de 
petits perfides , eft bien redoutable pour 
une Agnes» 

Tous les Amans fçavent feindre , 
Nimphes , craignez leur appas. 

Le péril le plus à craindre 
Et celui qu’on ne craint pas. 

. L'aimable jeunefïè eft le plus dange'*^ 



©tr VRAI Mérité. 54^ 
leux de tous les âges. L'amour eft au 
guet : à peine la nature fe développe , qu'il 
décoche lès premiers traits. Que ces traits 
font redoutables quand ils font Ibutenus 
àt petit s foins & de l’éloquence des yeux ; 
Defîez-vous-en , belle & fage Agnès jfanj 
quoi vous diriez peut-être trop tard: 

Je ne m’écois point apperçûë 
Que tous Tos petits foins diment m’etre fuf- 
peëls ; 

Lorfque j’en faiibis la revue 

Je les prenois pour des refpedls. 

Le plailir qu'on trouve à faire la re- 
vue , & à fupputer la valeur de ces 
foins & de ces regards , annonce allèzr 
l’amour , qui nefçait que trop bien le 
définir lui - même. 

Je fuis l’enfant du doux loifîr 

Et le pere du vrai plailir. 

Jeune homme , voilà quels font les 
avant-coureurs de l'amour. Je ne vous, 
les fais connoître que pour vous les fai- 
re éviter : craignez ces deux écueils 
dont l'invention a tant fait d'honneur 
à Homere. Caribde , c'eft la corruption 
du fiécle : Silla , voilà vos palïîons. If 
faut traverlèr ce détroit , & 

P V 
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Le Dieu des coeurs fecrctcuicnt 

Vous attend au palfage. 

Armez-vous donc ce l’Egide de 
Minerve , Tentez le prix ûe la liberté ôc 
de la precieufe innocence j fuyez le 
chant des Sirènes , faites- vous attacher 
au mât du vaiflèau : ces précautions 
vous préferveront du naufrage. 

. L’abus des femmes , maladie du cœur j 
le renoncement aux femmes , maladie de 
l’cfprit : cft-ce donc qu’on ne Tçauroit jouir 
d’une fanté parfaite } Il faut avoir bien 
mauvaile opinion de la vertu pour croire 
qu’on ne puifle la fauver des périls qui 
l’environnent qiTen quittant le commerce 
de la vie qui flatte le plus. Vivre gracieufe- 
nient librement , mais toujours reT- 
pccdrueuTement avec quelques femmes 
choiiies , c’eft fans bielïer la fageflè 
Te procurer le plus doux des. plaillrs.. 

Je conviens que le commerce de la 
femme la plus eftimable eft le plus pro- 
pre à mettre à l’épreuve la raifon d’un 
homme délicat. N’en pas connoître le 
danger c’eft aveuglement : ne pas 
craindre la dépravation de notre cœur , 
c’eft prelbmption j mais enfin de ce 
que l’on n’cft pas invincible , doit-on 
conclure -qu’on fera vaincu ! Si votre 
vcrtnjieâ ébranlée^ ctavcz-la par la dr^ 
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con/pe< 5 tion Sc par la vigilance ; for- 
tifiez - la par un refpc( 5 t toujours in- 
violable pour le beau fexe , 6c par une 
grande delicatcfTc de fendmens ; fur 
. tout» ne cherchez jamais à partager 
avec les libertins le funefte honneur 
des bonnes fortunes; fongez au con- 
traire 5 qu'il eft bien jufte que le mé- 
rite dont 110:1 s fommcs redevables au 
commerce des femmes , coure quelque 
contrainte à la grofTiereré. Loin d'at- 
1er chez les femmes pour les corrom- 
pre , prenons leçon auprès d’elles de 
modeftie 6c de pudeur ; li nous avions 
■moins d'impudence ; nous leur trou- 
verions moins de foibleffc. 

T'aurois épargné ce dernier trait aux 
Dames fans la néceffiré que je me fuis 
impoféc de former les moeurs du fil- 
jet que j'inftruis. Je fçai que la plu- 
part d’elles ont trop d'efprit pour n'a- 
voir pas de raifon , 6c j'en coimois beau- 
coup d’une conduite admirable ; mais 
après être convenu qu'il eft grand nom- 
bre de brutaux , j'ai pû faire fcntir qu'il 
eft quelques folles ; par-là je fais plus, 
d'honneur â celles qui ne le font pas.^ 
Le monde fourmille d'amours do 
toute cijiccc. L'amour propre eft le- 
plus fot. 6c le plus général; c'eft lo 
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p’us perfuafif de tous les flateurs r 
ccmme la palHon dominante eft de 
tous les Orateurs le plus patetique. 
Il peu d’avantage à le plaire à foi- 
même j quand on ne plait à perlbnne. 

L’amour grolïîer efl: alTurément le 
moins dateur & le plus condamnable^ 
Je m’explique mal : Je donne encore un 
trop beau nom à la brutalité. L’amour 
délicat eft le plus rare de tous les amours* 
La Bruyere dit qu’une llaifon vive & pu- 
re entre deuxperlbnnesde fexe different,, 
eft une forte de pallion qui n’eft précifé- 
ment ni amour ni amitié. Elle eft moins 
que l’un plus que l’autre , & fait claftè 
à part j il ne faut rien de plus pour un 
Philofophe. Je crois que quand ce tre- 
fjreft trouvé , un homme- làge eft aflèz: 
riche. Cette liaifon pure eft la reftric- 
tion que je vous impofe , en vous con— 
feillant le commerce des femmes. 

Ne confultez ni un dévot , ni un li- 
bertin J mais un vraiment honnête- 
homme , ami dès fa jeuneftè des plai- 
ftrs & de la raifon.Si dans quelque mo- 
ment malheureux il s’eft trouvé la dup- 
pe d’une oecafîon prochaine , fi reve- 
nant prornptemcnt a lui il a pa(fé d’une- 
paiTion folle a une liaifon délicate qui- 
acfùa point amour j; vous. le trouverez' 
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plain d"horreur pour le vice ; il vous 
avouera que le commerce d'une femme 
aimable & làge eft tout ce qu'il y a dans 
la vie de plus délicieux. Mais le Public 
accoutumé à juger fur les apparences , & 
porté naturellement à juger mal , n'aura 
ni allez d’elprit, ni l'eiprit allez bon 
pour ne pas confondre les effets de cette 
Ibrte d'amitié y avec ceux de la tendreflè ^ 
Je conviens qu'on peut s'y méprendre , 
mais eft ce une raifon pour déterminer 
un honnête homme à fè faire Hermite y 
doit-on exclure une femme raifonna- 
de la focieté civile > uniquement parce- 
qu'elle aura aflèz de mérite pour fixer 
l'eftime des connoifîèurs ? Soïons fcrupu- 
leux quand il faut l'être , mais ne don- 
nons pas dans les extravagances d'un fcru- 
pule impertinent. Evitons le mal , fai- 
ïbns le bien j a cette condition nous lôm'- 
mes difpenfez de forcer les fots à iê taire. 

Il eft jufte que le refpeél humain nous 
“^engage à des circonfpecftions : mais aufflU 
ne faut pas que les faux jugemens nous- 
privent des plus innocens plaifirs. Si notro 
conduite eft telle que nous ayons lieu d'en 
être contensjil ne nous refte plus qu'à ap- 
• prendre d'Horace à meprifer le malin 
vulgaire. 

il entre dans ces fortes liaifbns tant 
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de fageflè , tant de délicatefle de fentî- 
ment , tant d'égalité d'humeur , tant de 
politelîè dans les maniérés, de tant de 
bon efprit , qu'il eft , en quelque façon , 
permis aux hommes groiïiers de ne pas 
croire qu'on puillé former un tel com- 
merce. Leur incrédulité ftupide ou em- 
poifbnnée trouve fa dirpenfe dans la ra- 
reté : en elfet , rien n'eft plus rare que de 
pouvoir ralfembler deux perfonnes d'un 
caraélere propre à foutenir cette forte de 
liaifon que je peins j c'eft une elpece de 
miracle du hazard qui les fait rencon- 
trer , &c quand le cas arrive , doit-on 
exiger des petites âmes de des méchans 
elprits qu'ils jugent fainement des effets 
du vrai Mérite ? Non , pallons-leur le 
malin-vouloir de les coups de langue j. 
•incapables qu'ils font de tout autre plai- 
■ fir , fouffrons qu'ils jouifîent à nos dé- 
pens de la reffource qui leur refte de mal 
penfer, de mal parler. Heureux qui peut,, 
à force de vertu , s'attirer le déchaîne- 
ment de la malignité publique ! 

Je conviens avec M. de Fontenelîe 
que l’amour eft bien malin. Voyons les 
femmes ; refpeébons-les , mais craignons- 
l'amour , redoutons fa malice ; il n'arri- 
ve que trop fouvent que des commen- 
cenicns pui's de - definrerenèz ont des 
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fuites funeftes. Nous fbmmes bien foi- 
bles , connoiflbns-nous , & ciaignons-' 
nous. Sur tout dans les liailbns délica- 
tes dont j'ai parlé , n'oublions pas ces 
deux beaux vers du même Auteur. 

Notre amitié peut-être aura l’air amoureux , 

Mais n’ayons point d’amour , il eft trop 
dangereux. 

Si fon compte bien Ijude les peines 
6c les plaifirs que produit l'amour mê- 
me le plus délicat , c’eft enfemble fa- 
gefle & volupté de s'en garantir j ce- 
pendant l'amour trouve des viétimes 
dans tous les âges. Pourquoi cela ? Si 
l'eiprit n'eft pas mûr , on ne réfléchit 
point ; fl l’on eft raifonnable , on ne ré- 
fléchit qu'après coup. Qiiinault dont 
■'tous les Ouvrages ne font qu’un Dic- 
tionnaire de teiidrelfe , parle tantôt 
contre , & plus fouvent pour l'amour;, 
‘ mais la Bruyere , moins tendre que rai- 
' fbnnable, en convenant que les Dames 
ont mille 6c mille agrémens aufquels il 
eft difficile d'échapper , ajoute que fi 
la beauté eft un poifon , le caprice n'eft 
qu’à un travers de doigt , qui nous fert 
d'antidote. 

Si la femme la pins parfaite a du ca- 
piic* , l’homme qui raiionne le moins a 
de la raifon ; 6c je ne fçai point contre. 
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l^amour de préfèrvatif plus sûr que 
d'employer la raifon à réfléchir fur le 
caprice. Si quelque femme venoit à 
vous piquer , examinez de lang froid , & 
avant que la paflîon fbit formée , fi elle 
n'auroit point quelque défaut eflèntiel* 

Si le goût dépravé des plaifirs èt du jeu , 

Si l’efprit de travers , fi des airs de théâtre » 
Si des cœurs tout uièz > fi le rouge & le 
plattre 

Ne nous en détachoient un peu , 

On aimeroit à la folie. 

Quand j’y penfc je fuis tranfi ; _ 

Mais à ce malheur , Dieu merci j 
Plus d’une femme remedie. 

Si les Dames qui veulent plaire s'y 
prenoient bien nous ferions perdu j & 
que pourrions-nous contre des dehors 
enchanteurs & un heureux naturel , 
contre beaucoup d'efprit de politefiè , 
de modeftie &c de douceur I Heureufe- 
ment quelques-unes ont imaginé le fè- 
eret de s'enlaidir dans l'efpoir de paroî^ 
tre plus belles , ou de le paroître plus 
long-tems. Cefb un remede involon- 
taire que l'amour propre mal entendu 
leur a fuggeré en notre faveur. L'Art 
nous met à l'abri des grâces de la natu- 
re ; il en eft même qui par ménagement 
pour notre liberté le donnent la peine- 
d'apprendre à minauder. Nous aurions 
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îoît de nous en plaindre j mais il n’en cft i 
pas moins étonnant » qu’on prenne l’art 
des grimaces pour le don des maniérés,, 
ou pour un fupplément à la beauté^ic’eft 
acheter bien, cher ce qui plaît moins. 
Mon héros la Bruyere appelle dans un 
fens un peu mieux figuré le fard&l’hipo- 
crifie,unmenfonge de toute la perfonne, 

. Le revenir ée la beauté , 

J'cntcncls la délicate & la belle tendrellè , 

Ne fera jamais augmenté. 

Par les mines d'une maîtrellè. 
tes grimaces , les airs font de nuifîbles foins ,■ 
Aux yeux des conuoiflêurs rien n’eft plus 
pitoyable , 

Et cept cnofes qu’mon fait pour être plus 
aimable ,, 

Font précifément qu’mon l'eft moins. 

Un homme qui penfbit jufte a dit , 
que la beauté eft le plus puiflànt & le 
plus foible ennemi de l’homme j il ne lui. 
faut qu’un regard pour vaincre , il ne 
iaut que ne la pas regarder pour triom- 
pher d’elle. Le Rondeau, de Madame- 
des Houlieres contre l’amour eft mer- 
veilleux, & j’y trouve un grand. fond 
de réflexion j car enfin , où voit-on en- 
fêmble du cœur ôc de l’elprit ? Tant que 
nous ne nous rendrons qu’à ce prix ^ 
nous réfléchirons long-tems , 3c l’amour 
fera peu de-«qnquêtes. Il eft vrai.que la. 
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raifoii ne peut rien dès que le cœur agrt , 
mais pour prévenir un j,rnal qui coûte 
trop à réparer , il n^y a qu’à faire agir 
la raifon avant que le cœur agilTe. 

Contre l*amour voulez vous vons défendre a 
Gardez-vous bien & de voir & d’entendre 
- Gens dont le cœur s’explique avec efprit. 

Il en eft peu de ce genre maudit , 

' Mais trop encor pour mettre un cœur en 
cendre. 

Dès qu’une fois il leur plaît de nous rendre 
De tendres foins , qu’ils prennent un air 

tendre , i / • 

On lit en vain tout ce qu’Ovide écrit 
Contre 1 amour. 

• De la raifon il ne faut rien attendre , . 

Trop de malheurs n’ont l'çu que trop ap^ 
prendre 

Qu’elle n’eft rien dés que le cœur agit. 

La feule fuite , Iris , nous garantit ; 

Cell le parti le plus utile a prendre 
Contre l’amour. 

) . Cette penfée fur la fuite eft d’une 
grande beauté : vous la trouverez 
pourtant aufti forte & plus brillante 
dans ce Diftique Latin , parce que la. 
juftefte, de la ' penfée fe trouvant re- 
levée par le jeu de mots j doit faire, 
plus d’impreflion. 

Ne lèdeas , lèd eas r " 

, ' Ne parcas per eas» 
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' On ne Tcut pas cîonner fbn cœur 
mais on le 'laifle prendre j on le 
gardoic bien , mais- il s"eft échappé ? 
fades excufes , galimatias tout pur. 
Si je fuis dans la dépendance , je me 
garderai' d^’engager un bien qui n’eit 
plus à moi fi je fuis mon maître, j^’exa- 
minerai fi l'engagement que mort cœur 
Voudroit contraéter fera tout-à-la-fois 
honnête , utile 6c fatisfaifant , de façon 
qu’il ne foit point pour moi un fujet de 
repentir j mais combien de railbn ne 
faut - il pas pour cela ? Moins qu’on 
ne penfè. Ne fe point livrer à la premiè- 
re imprelïion , ôc raifoiiner à tetos. 

Quelque défit qu’un cœur ait d’ac- 
querir de la gloiré ou de faire fortu- 
ne , on ne fçauroit compter fur lui 
quand il Ce- livre à l’amour.' On a dit 
que l’amoùr eft leiloi des jeunes gens 
êc le ti,^ des vieillards ; de là il s’en- 
fuit q^^dans ces deux âges , Ce livrer 
à l’amlSur c’eft fe faire un maître j le 
mérité régie rarement les fentimens du 
cœur J & il eft vrai que le leul ca- 
price fait prefque toutes les liaifbns ^j 
enfin puifqu’à la honte de nos jours 
f’arnour pur & délicat eft prefque une 
chimere , Sc que dans tous le tems 
l’amour fut vicieux , ruineux^> 
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dangereux & deshonorant , tous ceâ 
motifs font bien puiffans pour nous 
défendre de l'amour> 

Que vous ayez été trop bien , ôc apres 
trop fmal avec une femme , n*en parlez 
jamais qu'en termes qui lui fallènt hon- 
neur. Si vous avez été aimé , c'eft la der- 
nière indignité de publier quelque faveur 
accordée plûtôt au caprice qu’au mérite j 
. & fl vous ne l'êtes plus , fi même vous ne 
l'avez point été , y auroit-il de la juftice 
vous plaindre de fa vertu ? 


Gardez-vous de blâmer un ferc qu’on 
honore , 

Qu’on refpeftepar tout, qu’on aime plus 
encore , ’ 

Auquel tout homme doit le peu qu’il à 
d’eiprit , 

En qui de la delicateflê , 

Du bon goût , de la politeflè , 

La fource jamais ne tarit j 
Quifçait joindre au don des maniérés , 
Des grâces , de l’efprit, & même da 
fçavoir : 

Un fexe aimable auquel nous ne reprochons 
guéres 

Que trop d’attache à fon devoir 
Pour une femme qu’on abhorre , 
Que l’on enrageroit d’avoir , 
Dont tout le monde foulFre , & que l’om 
cxai nt de voir . 

U en. ej(l rpiille qu’on adore. 
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Une derniere réfiéxion également 
propre aux deux fexes. La figure de ce 
jeune Cavalier ne déplaît point ! aulïï 
a-t'il la tête belle , la jambe fine , la 
taille bien coupée : de belles dents , les 
yeux vifs , la phifionomie fpirituelle j 
mais n^eft-ce point un étourdi , un in- 
dilcret, un difeur de rien , un medifant , 
un joueur, un ivrogne , un libertin ,un 
impie } n'eft - ce point un querelleur , 

■ qui fous une legere couche de politeflè 
'cache un fond de brutalité ? n‘’eft-ce 

point une bête , qui après deux com- 
plimens retenus avec peine fe trouve 
'au bout de Ibn roile ? n’eft-ce point 
un perfide , ou du moins un inconftant 
‘à qui toutes les femmes conviennent ? 

' n'eft-ce point un bizare qui paflè dans 

■ un inftant d'un /ôurire gracieux à l'hu- 
meur la plus fombre } en un mot n'eft- 

' ce point un homme tel , qu'une fille 
bien née préfereroit la mort au mal- 
' heur d'être fafemme ? Jeluipardonnerois 
‘ cette efpece de défclpoir. Il en faut 
bien moins pour dégoûter une fille 
' raifonnable. Jeune homme retournez 
l'argument , & faites l'application. 

Si on apprenoit aux enfans dés le 
'berceau â réfléchir fur des bagatelles", 
on verroir ‘en eux la réflexion précéder 
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le fentiment dans l’âge ou ils ont peine I 
corriger l’un par l’autre. On ne nous voit 
inconfiderez dans nos engagemens que 
parce qu*on ne nous a pas appris à raifon- 
ner dés l’enfance -, mais enfin li l’amour 
le fait un honneur de féduire jufqu’aux 
prudens du fiécle ceux qui par l’àge » 
par l’experience , de par d’excellens con- 
leils feroient en état de conduire les 
autres , font allez malheureux pour le 
laiffer conduire eux-mêmes par un aveu- 
gle , par un enfant j on m’entend bien , 
je peins l’amour ; du moins qu’ils appren- 
nent à regler leurs mouvemens fur les 
leçons que nous a laille un des meilleurs 
efprit du monde : La voici. 

Quand l’amour a produit l’amour > 
il a tout fait , & ne veut que cela , 

^ qui demande, plus , mérite moins j 
qui ne cherche que foi dans fon amour, 
eft indigne de celui d’autrui j quî 
veut outrer les plàifirs les perd. La 
débauche des fens eft à l’amour ce 
que l’excès du vin eft à la railbn. 
Les voluptez les plus innocentes & 
les plus pures font les plus douces , 
les plus fenfibles , les plus piquantes 
ôc les plus longues J fouvenez - vous 
de cet axiome Latin : ^ 
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non infanire vix Dits concejfum , & de 
ces deux Vers qui vous ont paru d, 
fages , 

Principium dulce ieft , fed finis amoris 
amarus : 

Læta Ycnire Venus , triftis abirc folcC,: 


Fin de ia première Partie. 
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